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La Question des Langues
dans l'Enseignement

La révolution de 1830, motivée par
l'intolérance politique et linguistique
des Hollandais, fut suivie en Belgique
d'une période d'énergique réaction con¬
tre tout ce qui touche à la Hollande,
notamment contre la langue néerlan¬
daise (ou flamande, ou bas-allemandeV
L'article 23 de notre Constitution

proclame un principe très libéral :
<( L'emploi des langues usitées en Bel¬
gique est facultatif ; il ne peut être
réglé que par la loi, et seulement pour
les actes de l'autorité publique et les
affaires judiciaires. » On ne peut con¬
traindre personne, sauf les fonctionnai¬
res, à faire usage d'une langue déter¬
minée, ni interdire à personne l'usage
d'une des langues usitées en Belgique
(français, allemand et néerlandais),
soit pour enseigner, soit pour s'ins¬
truire. Comme il n'est pas permis de
faire indirectement ce que l'on ne peut
pas faire directement, il est interdit
d'exercer la contrainte linguistique par
l'appât d'avantages conférés par l'Etat.

Est-ce à dire qu'en droit, l'on ne
puisse exiger de ceux qui briguent des
fonctions publiques ou postulent des
privilèges sociaux, la connaissance de
plusieurs langues, qu'elles soient ou ne
soient pas usitées en Belgique ? Non.
Mais on ne peut leur en imposer
Vusage pour acquérir des connaissances.
Ainsi, l'entrée de l'Université pourrait
être refusée aux récipiendaires qui igno¬
rent le français, le néerlandais, le grec
ou l'iroquois ; mais non pas aux Belges
qui, ayant toutes les- connaissances
requises, ne pourraient pas justifier
avoir acquis ces connaissances dans une
langue déterminée. D'après notre Cons¬
titution, une langue peut être imposée
comme objet, non comme moyen
d'étude.
Le principe constitutionnel a été mé¬

connu, au détriment du néerlandais, dès
les premières années du Royaume de
Belgique.
C'est ainsi que l'usage du néerlandais

et de l'allemand n'était pas toléré aux
épreuves donnant accès aux études supé¬
rieures ; l'emploi du français y était
obligatoire.
Effet naturel de la réaction anti-bol-

landaise. Effet aussi de la conception
belge qui, à l'époque, était de faire du
français la langue commune de tous
les citoyens, la «' langue de cohésion
nationale. »

Sous l'impulsion de fonctionnaires
néerlandais restés au service de la
Belgique, mais persécutés par le nou¬
veau régime, tel Willems envoyé en
disgrâce d'Anvers à Eecloo, — avec
l'appui de nombreux jeunes gens formés
dans les écoles néerlandaises du régime
ancien, tel Bloimmaert, qui avait été
l'élève de Schrant à Lierre, — un mou¬
vement de résistance contre la francisa¬
tion du peuple naquit en Flandre-

Dès 1840, dans un grand pétitionne-
ment qui réunit plus de cent mille signa¬
tures, les disciples — libéraux, pour la
plupart — de Willems, de Blommaert
et de Van Rijswijck demandent'« qu'il
soit établi par une disposition légale...
que le bas-allemand (néerlandais) jouira
des mêmes privilèges que le français à
l'Université de Gand, et dans les autres
écolies nationales des régions flaman¬
des. »

La loi organique de l'instruction pri¬
maire, de 1842, déclare que cette ins¬
truction « comprend nécessairement...
selon les besoins de localités, les élé¬
ments de la langue française, flamande
ou allemande. » Cela équivalait, du
reste, à consacrer la pratique antérieure,
qui consistait à se servir de la langue
populaire à peu près partout, tout en
favorisant l'étude de la langue <( na¬
tionale », le français .

En 1850, la loi sur l'enseignement
secondaire officiel . prévoit, dans les
régions du Nord, l'étude « approfon
die » du flamand.
Bientôt la Belgique célèbre le vingt-

cinquième anniversaire de son indépen
dance. Ces fêtes sont troublées par la
publication du Manifeste de la Ligue
artistique néerlandaise d'Anvers.

« Nous aimons le prince que la Provi¬
dence nous a envoyé, dit ce factum,
nous aimons nos institutions, notre gou¬
vernement ; — mais., sommes-nous aimés
en retour ? Le temps et l'expérience ont
résolu depuis longtemps cette question..
Depuis vingt-cinq ans, Flamands, vous
êtes méconnus, opprimés, humiliés,
etc., etc. »•
Le gouvernement catholique de l'épo¬

que s'émeut et crée une Commission
des griefs flamands, présidée par
Jottrand, wallon d'origine, avocat
Bruxelles, et ancien membre du Congrès
national. Cette Commission dépose son
rapport en octobre 1857 ; on y lit que,
dans les athénées des provinces fla¬

mandes, le flamand et le français
doivent être mis sur un pied d'égalité
quant au nombre d'heures d'étude, que
l'enseignement doit être exclusivement
flamand dans les classes préparatoires,
que, dans toutes les classes, l'emploi du
flamand doit être libre pour tous les
professeurs, qu'il y a lieu, enfin, de
créer des chaires de philologie et de
littérature néerlandaise dans les deux
Universités de l'Etat. C'est le même
rapport qui préconisait la formation
de régiments flamands et wallons dans
l'armée belge.
Effrayé, le ministre, M. De Decker,

refuse de consentir à l'impression de ce
document. Il est renversé — pour
d'autres raisons, — en décembre. Le
nouveau ministère, — libéral, cette fois,
— est présidé par Rogier, dont l'em¬
barras n'est pas moins cruel que celui
de son prédécesseur. Il se décide enfin
à faire écrire un contre-rapport et à
laisser tomber l'affaire dans l'oubli.
En 1861, une loi sur l'admission aux

Universités est proposée aux Chambres.
Le projet ne permet, à l'examen de
« gradué », que l'emploi du français-
Un amendement de M. Coomans auto¬
risant! les candidats à se iservir du
flamand pour certaines branches, d'abord
rejeté, est adopté en seconde lecture, à
la suite de manifestations organisées
dans tout le pays flamand.
Survient la guerre de 1870 qui marque

le réveil définitif des peuples germa¬
niques. (( De tous les événements qui se
sont produits en Europe depuis la Ré¬
volution belge, aucun n'exerça une
influence plus puissante sur le mouve¬
ment flamand que la guerre franco-alle¬
mande de 1870-71. Le grand nom de la
civilisation Ltine de la France avait
reçu en Belgique un coup qui brisa le
vieux et irrésistible prestige du voisin
du Sud au profit de la civilisation ger¬
manique. Naturellement, le mouvement
flamand dut y puiser une grande force
morale, lui qui voulait opposer une
digue à la conquête de la Belgique par
la langue et l'esprit français. » Ainsi
parle M. Frédéricq, dans Vlaamsch
België sedert 1830, II, p. 106, dont
j'extrais et traduis ces lignes.
L'effet ne se fit pas attendre. Au

principe du français, seule langue
nationale, la Belgique substitua, peu à
peu, le système bilingue- Ainsi le parti
catholique concède aux flamingants la
réforme judiciaire de 1873 et la réforme
administrative de 1878. Arrivé au
pouvoir, le gouvernement libéral fait
voter la première grande loi scolaire
flamingante (1883). Elle ordonne que,
dans les écoles secondaires officielles
de la région flamande, le flamand,
l'anglais et l'allemand seront enseignés
en flamand, ainsi qu'un ou plusieurs
autres cours, au moins deux à partir de
1886 ; elle autorise toutefois la création
par le gouvernement, de sections exclu¬
sivement françaises, si le bureau admi¬
nistratif de l'école y consent. « L'agi¬
tation qu'on a désignée sous le nom de
mouvement flamand a sa source dans
des aspirations légitimes, dit M. Olin.
député de Nivelles, rapporteur de la
loi... L'idéal qui nous sourirait à tous
serait de voir la généralité des citoyens
s'attacher à comprendre chacune de nos
langues principales... ». C'était confon¬
dre l'idée bilingue avec la pure doctrine
flamingante ; mais combien symptôma-
tique est cette déclaration « belge, nou¬
velle manière ! ».
Avec la complicité de toutes les admi¬

nistrations, le système bilingue —
nouvel idéal belge — fait des progrès
rapides. La Wallonie, menacée dans sa
civilisation, s'organise pour la résis,-
tance. Elle cherche à défendre l'ancien
principe belge de l'unité par le français.
Tandis que le régionalisme flamand
accroît sa puissance, les forces wallon¬
nes se dispersent et s'usent dans la pour¬
suite d'un idéal périmé ; il faut des
années pour que naisse un vivant parti¬
cularisme wallon, parallèle plutôt
qu'hostile au mouvement flamand-
C'est alors qu'au milieu des équivo¬

ques et des tâtonnements, les Chambres
belges réagissent inconsciemment contre
le « bilinguisme » administratif et
s'orientent vers le régionalisme. Nous
étudierons cette évolution dans un pro¬
chain article traitant de la loi de 1910
sur l'enseignement secondaire et du
projet de loi scolaire, récemment adopté
par la Chambre.

A. BUISSERET,

Vice-frésident de la Garde
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De la Justice.

Wallonne.
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Tous les samedis, à 4 heures

LE CRI DE LIÈGE donne les
dernières nouvelles littéraires

artistiques, mondaines et
sportives ..........
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Cette femme, qui au dessus de mes
articles envoie dans l'espace anonyme un

pied de nez, aurait peut-être dû en l'occu-
rence céder la place à un frontispice
moins goguenard. Mais mes lecteurs ont
accoutumé de ne voir en son geste nulle
malice et je l'ai laissé continuer.
En ce temps où la Justice (avec un

grand J) attire sur elle tous les regards
contemporains, il est du devoir de tous
d'apporter à la guerre qu'on lui fait une
arme opportune.
On la combat, non certes dans ce

qu'elle a de noble et de réconfortant, mais
011 bataille contre ses procédés, ses en¬

quêtes moyenâgeuses, oubliettes oubliées
en l'arsenal des lois.
Combien de fois a-t-on dit, a-t-on écrit,

que le code de procédure criminelle qui
régit les justiciables belges et dont la
majeure partie des dispositions date de
180S, aboutit [au système de l'instruction
secrète. Plusieurs projets de loi ont été
déposés, tendant à instaurer en Belgique
une procédure d'instruction mieux en

rapport avec nos aspirations modernes de
liberté. Ces projets reposent en paix dans
des cartons poudreux, et clos en des gre¬
niers ministériels. Et pourtant cette ins¬
truction secrète est une formidable ini
quité. Ce code donne au juge d'instruction
les pouvoirs les plus étendus et, quand ce

juge est chargé d'une affaire par le Par¬
quet, il peut prendre toutes les mesures

qu'il croit utiles à la découverte de la
vérité..
Le mandat d'arrêt lui permet de se

saisir sur le champ du coupable présumé;
il l'emprisonnera, il l'interrogera tant
qu'il le veut, quand il le veut et comme il
le veut ; pendant un certain nombre de
jours, le patient peut être mis au secret et
durant cette période, personne ne pourra
communiquer avec lui.
Le juge convoquera qui lui plaît pour

déposer en qualité de témoin dans l'affaire
qu'il instruit ; la personne convoquée qui
ne répondrait pas à son réquisitoire sera
arrêtée et conduite à son cabinet entre
deux gendarmes.
Le juge d'instruction a tout à sa dispo¬

sition ; il use à songré du puissant appa¬
reil de la justice, commissaires de police,
brigades de gendarmerie, inspecteurs des
divers services d'administration et il peut
confronter autant de fois qu'il le veut les
témoins et leurs adversaires.
En présence de ces mesures et de cette

masse qui se dresse devant lui, contre lui,
inculpé est muet.
Il ignorera ce que l'on fait ; il ne con¬

naîtra pas tel témoignage qui le con¬
damne, il ignorera tout le dossier.
L'avocat qu'il aura choisi ne pourra le

voir qu'à la prison; il n'assistera pas aux
interrogatoires et lui aussi, qui devait
apporter au prisonnier une aide indis¬
pensable, sera aveugle de par la Loi.
La lutte alors se présente inégale ; le

parquet connaît l'affaire dans ses moin¬
dres détails ; le substitut l'a vécue et un
seul objectif se dresse devant lui: le beau
réquisitoire.
Le pauvre prévenu reçoit son assigna¬

tion et, la première, celle-ci lui apprend
ce qu'on lui reproche.
L'avocat doit se hâter, il doitprendre

d'urgence connaissance du dossier, il doit
l'étudier, préparer un système de défense.
Il y a urgence car le tribunal ne re¬

mettra vraisemblablement pas, il a tou¬
jours l'arriéré à liquider... L'avocat re¬

marquera que tels témoins et souvent les
plus favorables à son client n'ont pas été
convoqués ; que tels autres n'ont même
pas été interrogés par le Juge d'Instruc¬
tion. Il faut les amener à l'audience. Il
devra les assigner aux frais de son client,
si le Parquet ne daigne pas les inviter.
Le client n'estpas toujours riche-, certains
témoins ont changé de domicile
Et puis l'avocat devra lutter contre

toute cette instruction considérable, contre
la déformation professionnelle, contre
cette atmosphère du tribunal correctionnel,
maladive, impressionnante, paralysant le
prévenu dans ses moyens de défense contre
toute la Loi, contre toute la Justice.
C'est cela que des gens crient depuis

vingt ans, c'est contré ces énormités que
des avocats, des journalistes, se sont
élevés cent fois, c'est ce bon combat que
mène dans l'Indépendance le bon écri¬
vain Camille Roussel.
Le remède existe, c'est l'instruction

contradictoire qui mettrait l'avocat au
même rang que le substitut, qui donne¬
rait à la défense les droits de l'accusation.
La France, plus heureuse, a vu s'ins¬

taller dans ses prétoires, ce système dont,
seuls, quelques amoureux de la torture
sont encore adversaires.
Nous avons un Ministre qui fut jour-

naliste et qui est un écrivain de talent.
L'honnête homme, comme on disait

jadis, ne pourrait-il heureusement in¬
fluencer le fonctionnaire ?

GEOGRAPHIE SUGGESTIVE

des VOLONTAIRES DE 1830

Teddy.
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WALLONS, V
c'est en grande partie à vous, que
la Belgique doit son indépendance.
Est-ce pour vous récompenser, que
tous les avantages vont aux flamingants?

LISEZ
Wallonie région flamands

Contributions en 1909 156 millions i43m.ll.ons
DEPENSES EXTRAORDINAIRES

Travaux public» en 1910 10 millions 48 millions
Chemins de fer 0 34 millions

Canaux-Rivières, 1830 à 1906 <03 millions 177 millions 1

Porta et cotes 233 millions

(CHAQUE POINT INDIQUE UN CORPS DE VOLONTAIRES)

Total : 432 millions

(D'après les cartes de propagande éditées par la Ligue Wallonne de
Charleroi, la Garde Wallonne de Liège en prépare une réédition. — Ce
cliché nous a été obligeamment prêté par l'auteur, M. Oscar Gilbert,
pharmacien, président de la Ligue Wallonne de Charleroi).

La saison prochai
Notre rédacteur en chef interviewe M. Meurs, directeur du

Théâtre de Verviers, et l'hiver prochain, directeur du Pavillon
de Flore.

Le Peuple et le Poète

Samedi dernier, «La Populaire» de la
place Verte offrait à iseç, fidèles un spectacle
■d'un intérêt tout spécial, (puisque, en plus
des (habituels et talentueux autant qu'obli¬
geants, artistes du Royal ou des grands con¬
certs que nous avons r'habitude d applaudir,
le programme annonçait encore, et surtcut,
lie poète Jehan, Rictus, dans ses œuvres.
Disons, de suite que 'a salle était bondit'»

Dans le petit café qui précède le hall, dis¬
cutaient autour de la, vedette annoncée des
personnalités, diu monde politique et journa¬
listique : le député Trodlet, le docteur Lam-
brichts. le bon poète Iri Collin, Heuze. Flo¬
rès, le conférencier pr.Slude^r de l'audition :

Piérard, venu exprès de Bruxelles, et d'au¬
tres en nombre et en diversité.
S'il est vrai qu'une œuvre de beauté s'imr

pose toujours parce qu'elle a certains côtés
accessibles à la foule, je. m'étonne qu'en si
grande part le public des places, à bon mar¬

ché se soit retiré après le premier morceau
ou pendant les autres, troublant insolitement
et impoliment les attentions tendues, alors
que les 'gens des fauteuils, relativement plus
bourgeois, écornaient de toutes leurs oreilles.
Je crois,pourmapart, que la présentation

de Jehan Rictus, par le citoyen Piérard avait
été infiniment trop longue et par consé¬
quent endormeuse. L,a foule n'aime guère
les dissertations, elle adore les sensations
brusques et franche® sans même chercher à
se les expliquer ; d'onc elle fait f.i des confé¬
renciers qu'elle apparente aux inutiles; pré¬
dicateurs. Populo était venu, pour entendre,
comme le disaient lies affiches, un « huma¬
nitaire ». M. Piérard a voulu faire faire à
Populo ses « humanités ». Il a voulu établir
des parallèles littéraires, des comparaisons
linguistiques.
Comme il eût été plus sage d'avouer fran¬

chement que Rictus ne s'explique pas, sur¬
tout à Populo, mais qu'il se sent. En effet,
si un écrivain s'efforce de faire abstraction
de toute littérature c'est bien l'auteur des
« Soliloques du Pauvre » et tout ce qu'en
ont dit les Lemaître et autres aristarques
n'explique rien. Rictus écrit par impressions,
il élague, de ce qui subsiste en lui de style,
tout oe qui est superfluité, tout ce qui arrête
et neutralise l'expression directe. C'est même
ce besoin de simplicité qui l'a poussé à se

composer une lexicologie faubourienne pas
toujours très juste, mais toujours colorée.
Et s'il subsiste au long de son œuvre un in¬
discutable lyrisme soyez sûr que le poète n'y
atteint que parce qu'il est foncièrement, na¬
turellement poète.
Une conférence, une critique gardent la

froideur d'une démonstration.

L'art, au contraire, doit vivre surtout de
passion, fût-ce au détriment de la forme qui
leurre et n'est presque jamais qu'un vernis
que le temps -fait craqueler. La forme va¬

rie, la langue, comme les mœurs, comme les
âmes humaines, varie ; les sentiments et la
passion seuls font perdurer l'Art.
Jehan Rictus est un poète de sentiments

et de passion, partant un des artistes, un des
plus définitifs artistes de ce temps. N'est-ce
pas lui qui écrivit. ((Une époque à les poètes
qu'elle miérite»! ? Notre époque méritait
Rictus qui ne lui envoie pas dire ses vérités
les plus sévères,, et avec quelle rude véhé¬
mence !

— Allez, Verviers.
L'orchestre frappe l'accord final. Sous le

feu rose et jaune des projecteurs, les dan¬
seuses s'arrêtent à la rampe, le pied levé
pour le «shot» ultime : c'est une partie
de foot-ball que le ballet vient de «danser».
Et, tandis que les applaudissements crépi¬
tent, je harponne M. Meurs au passage...
M. Meurs, directeur du Théâtre de Ver¬

viers, présidera, l'hiver prochain, aux des¬
tinées du Pavillon de Flore. Grand, large
d'épaules, l'air énergique et cordial à la fois,
le nouveau patron de «chez Ruth» a bien
voulu nous confier ses projets.
Il nous dit d'abord son admiration pour

l'œuvre de M. Brenu, pour l'effort artis¬
tique, pour le résultat atteint. «Je tâcherai,
ajoute M. Meurs, de l'égaler au moins, car
mon ambition est. de faire mieuxi encore.
J'emmène mon régisseur-général, M. Rom-
del : j'ai pu apprécier son expérience et son
savoir faire.. Dans un cadre artistique et
luxueux en même temps, je présenterai une
troupe homogène : je tiens surtout à la cor-
raction de l'ensemble, à l'homogénéité. Les
chefs d'emploi — je ne puis vous nommer
aujourd'hui que le baryton Peraldi — les
chefs d'emploi seront bien encadrés. Un
ballet de 8 danseuses, uin ensemble complet
de chœurs sont engagés pour toute la sai¬
son.

Chaque vendredi, en gala, changement de
programme, à moins qu'un gros succès ne
tienne l'affiche.,

Quel sera, votre répertoire, interro¬
geons-nous ?
— J'ai, nous répond M. Meurs, traité avec

la maison Eschig pour tout le repertoire en
vogue. C'est donc l'opérette viennoise qui
régnera au Pavillon, avec une incursion dans
le répertoire Offenbach.
Je reprendrai Le Comte de Luxembourg,

Rêve de Valse, La chaste Suzanne, qui
furent à Liège si goûtés. Comme nouveaui-
tés, Princesses DoUlcur, The Quaker Girl (la
petite Quaker), 5". A. R. (Son Altesse
Royale), Le RoiI des Montagnes et Les
Merveilleuses} que Paris vient d'accueillir
triomphalement. Ce. seront là de vraies pri¬
meurs.

Peut-être même, au lieu des Merveilleuses.
monterai-j.e une œuvre qui n'est pas encore
créée et pour laquelle je suis en pourpar¬
lers.

D'Offenbach, je remettrai à la scène, ra¬

jeunies et paréeSj Barbie-Bleue et La belle
Hêlène.

— Liège, disons-nous, les reverra avec
plaisir. En lever de rideau ?

— En lever de rideau ? de l'opérette, de
l'opérette encore J II est, dans Offenbach,
dans le répertoire de l'opérette et de l'opéra-
comique, des actes exquis, de vrais bijoux.
On les néglige, pourquoi donc? Je les re¬

prendrai avec l'interprétation nécessaire,
en laissant à d'autres théâtres le drame, la
comédie et le répertoire wallon.
Je ne veux rien exagérer : je veux faire

un essai quie je crois intéressant, et j'es¬
père plaire au public liégeois. Chaque se¬

maine, pendant trois mois, je donnerai une

opérette nouvelle, montée, répète M. Meurs,
avec un vrai luxe de décors et de costumes.

M. Martin — on le sait — reste au pupitre
du chef d'orchestre.
— E;: la Revue ? hasardons-nous.
— La Revue? Mais d!u triomphateur de

cette année : de Georges, Ista, avec qui j'ai
signé contrat.
Et nous de souhaiter à M. Meurs une sœur

de la victorieuse «Titine».

Puissé-je, nous dit-il, rencontrer à Liège les
sympathies qui m'entourent à Verviers. La
bonne volonté de mon personnel tout entier
a facilité ma tâche, le public a encouragé
mes efforts. Et moin départ de Verviers sus¬

citera, je crois, des regrets, partagés.
M. Meurs s'attarde ,au seuil du théâtre. Des

habitués de l'amphi, les mains dans les po¬

ches, l'air goguenard;, passent regagnant
leurs «fauteuils».
«Tout dou, tout dou, tout doucement», fre¬

donnent-ils. «C'est le couplet des directeurs
dans la revue», nous dit M. Meurs. Et l'on
sent là cette cordialité wallonne qui se tra¬
duit par un sourire, un bon mot, sans faire
du sentiment, en apparence du moins !
Comme nous partons, le directeur nous

rappelle : «Vous ai-je dit que je compte mon¬
ter aussi l'opérette que WicheEer et Fonson
ont tiré de leur légendaire comédie ? Beule-
dans marie sai fille.

— Ah ! concluons-nous : vous montez un

Beulemans : Suzanneke, comme Titine, porte
bonheur ; les destinées du Pavillon sont en
bonnes' mains, elle® seront prospères !

Julien FLAMENT.

Ecoutez lès Petites Baraques, convoitises
du gamin pauvre devant les jouets faits
pour d'autres. Et cette Complainte des -petits
termes où défile dans le heurt du bric-à-brac
populaire tant de misère et d'injustices. Et
c'est aussi la Berceuse diu malchanceux qui
crève de faim au milieu des forces capita-
capitalistes, et encore cet ironique Voyage
du roi d'Italie à Paris et la Frousse,
scène d'observation si puissamment juste
des deux fillettes qui entendent le père ren¬
trer saoûl un soir de paye. Rictus a terminé
son audition par Le Piège, un© de ses
œuvres les plus solides. Tout le faubourg
parigot y promène ses parfums mêlés, toute
la pauvreté nue de l'ouvrier s'y étale, im¬
puissante devant l'appel de la nature domi¬
natrice et insoucieuse, impuissante, si ce

n'est de procréer irrésistiblement de la mi¬
sère nouvelle :

De la chair à dotdeur comme lui.

On a, samedi dernier, applaudi vigoureu¬
sement Jehan Rictus. Seul, peut-être, parmi
l'enthousiasme public, ai-je gardé aux lèvres

un pli d'ironie. Oh certes je ne souriais
point intérieurement du poète, mais je son¬
geais sans doute aux départs bruyants, dans
le tumulte des bancs dérangés, des pieds
traînés, de ces ouvriers pour qui luttait le
penseur. Dans le nombre de ceux-là combien
devaient dire : « De quoi ? il ne turbine pas

comme nous... qu'est-ce qu'il raconte?... »
Car des gens « pratiques » ont enseigné au
peuple que l'art et la poésie n'étaient point
indispensables à la vie.
Par un caprice du hasard, — pour ne

point rechercher d'autres causes, •— les fau¬
teuils les plus chers furent les plus fidèle¬
ment attentifs.

C'était de tout cela que je souriais. Qu'im¬
porte ! Jehan Rictus persévère dans sa tâche.
Prochainement il va faire paraître « Le Cœur
populaire », un nouveau recueil avec des épi¬
graphes de Mallarmé et de Samain qui éton¬
neront les froids ciseleurs de « rien dire ».

Et Rictus viendra sans doute encore nous

réciter die sa voix blanche et mélopéenne
(combien préférable à toutes les interpré¬
tations théâtrales qui l'ont faussé, comme

n
x/on
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elles ont faussé Gaston Coûté), ces strophes
hardies, colorées et personnelles que cou¬
chent à cette heure sur le papier les presses
humides d'encre grasse.
D'ici là les gens « pratiques » auront fait

voter le peuple, sans rien changer à sa con¬
dition, et c'est peut-être seulement pour quel¬
ques-uns comme moi que chantera « le cœur

populaire »...

« Dans l'air amoureux du Printemps ! »

Louis JIHEL.
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LES QUATRE VENTS.
" LES PRÉBENDIBRS „

Si l'on -parle encore du Musée de lai Vie
wallonne, on oublie un feu la cour de$ Prê-
béndiers. Il faudrait v penser cependant.
Le cadre est à souhait pour les vieilles cho¬
ses de chez nous ; pourvu qu'on n'aille -pas
le dérocher, le poncer et le dorer à la fMil¬
le, com\m<e c\es moulures de vingt centimètres
dont M. Tartempion écrase ses tout petits
tableaux.
Qu'on lai'tyte leur patine aux vieilles mai¬

sons : qu'un ru\ban de couléur, aux fenêtres,
égayée leur figUre ridée. Qu'on acctoch&, au-
dessus des portes toutes les vieilles ensei¬
gnes que l'on pourra, sauver. Et surtout,
Monsieur lé conservateur du Muséej et sur¬

tout, respectes les haies qui s'échevèlent au¬
tour du jardinet, les atonneaux à la gouttiè¬
re» béant sous les chenaux, les buissons qui
font le gros d'os au fond de la courette.
Epargnez-nous les façades, rejointoyées au

tire-ligne, la cour sablée où meurent d'en¬
nui quatre arbustes en pot. Laissez à la vieil¬
le cour son aspect familier; dans les chasm-
brettes, reconstituez — vous n'y ynanquerez
pas, je le sais — les «petits ménages)), les
ateliers modestes, les humbles boutiques,
dont nos mains d'enfants poussèrent la bar¬
rière à claire-voie, surmontée d'un « hi-
lettên.

Je n'irai guère, à l'étage, voir vos collec¬
tions scièntifiquement classées; ( je suis une

rêveuse, à qui l'ethnographie ne dit guère).
Mais je m'attarderai, dans ces foyers recons¬

truits, à éveiller: Vécho des voix éteintes, à
chercher dans les miroirs pâlis les visages
qui s'y mirèrent et, parfois, de> la glace em-

buéé, on. croit les voir surgir.
Même, je me figurerai vivre, il y a long¬

temps, triés longtemps. J'ai, sous les lam¬
bris somptueux d'Ansemboiirg ou les voûtes
froides de Curtius, interrogé l'âme des, pa¬
triciennes d'autrefois. J'aimerai tant, aux

Prébendiers, évoquer le cœur vaillant et fi¬
dèle des petites bourgeoises et des femmes
du peuple, mes aieuies, mes «ancêtres1»...

GIROUETTE.
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poules jaunes et les poulardes dodues ont
reconquis la •vogue.
Toute cette volaille est là, parmi les cais¬

ses de tomates rouges, les paniers de chi-
rarées vertes, les raisins bleuis.
Fini le pernicieux exotisme, les bêtes in¬

quiétantes et rastaquouèires, avec leurs
odeurs de jardin d'acclimatation ! Nous en
sommes revenus aux animaux «classiques »
et de chez nous.
Mais il y a les poissons. Ceux-ci viennent

die la mer, des estuaires de la Hollande, de
plus loin encore.
Ils sentent le varech et l'iode et, sur les

tables de zinc, sont étalés en monceaux,
nacrés, gris, mauves, faits tout exprès pour
des peintres de natures mortes.
Et ils sont plats comme des âmes de

pions, gluants comme des âmes de fonc¬
tionnaires.

CESAR.
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Les Commentaires

Il pleut, il pleut, mais consolons-nous
ce sera bientôt la fin die la saison des pein¬
tres, et nous nous vengerons de tant de ver¬
dure, nous nous 'vengerons die tant de so-
leil au cadmium.
Nous pouvons déjà regarder sans haine

ces tubes die plomb étalés A !,a vitrine du mar¬
chand et qui contiennent les couleurs dlu
printemps, de l'élté et de l'automne et les
couleurs de l'hiiver des salons de peinture.
Nous aurons mieux que cela dans quel¬

ques semaines, les magnoliers gonflent les
petits œufs en équilibre sur leurs branches
et les jacinthes et les crocus font 'du poin¬
tillisme vert au pied de Chaiflemagne.
Ils s'en iront vite, les peintres, nous lais¬

sant à nos comparaisons. Ils s'en iront vers
les chaumières, les bouleaux et les nuages
modèles.
Ils sont cependant sains .crainte, persuades

que nous reviendrons à eux en novembre,
parce que nous avons besoin de nourrir nos
yeux avec des tableaux, comme on nourrit
les chats avec du «kipkap» et les poissons
rouges avec des pains à cacheter.

Décidément, nous devenons sobres et rai¬
sonnables. A Paris, on fonde la Ligue des
deux plat= et, en Amérique, une Association
décide de ne plus manger d'aliments cuits.
Le médecins se mettent d'accord pour ap¬
prouver tout ce monde.
Nous allons ainsi tout doucement ivers

l'âge d'or que les sages avaient: d'ailleurs
toujours situéi dans l'avenir. Le Surhomme
ne sera qu'un beau jeune mâle de Puvis de
Chavanne, qui s'ien ira tout! nu, mangera
des fruits, dormira sur des feuilles, se fera
quelques dieux pour les grands jours et ai¬
mera sous l'œil du ciel, ivre de force et de
liberté. Tous nos livres, tous nos sports ap¬
pliqués, tous les Iconseils 'des médecins,
toute notre vraie philosophie nous condui¬
sent à ce Surhomme-là.
Mais il s'agit ici de cuisine.
Le dieu Pan, qu'un de mes, meilleurs amis

rencontra naguère dans uine forêt arden-
naise et à qui il avait demandé quelques re¬
cettes de vie naturelle, riait beaucoup de
notre manie de mettre du feu partout, pour
nous éclairer, pour nous chauffer, pour nous
nourrir.
Toutes les choses du corps ne devraient-

elles pas être pour l'homme ce qu'elles sont
pour les autres animaux.
Est-ce que le héron fait firioasser ses gre¬

nouilles à la poulette ? Est-ce que l'ours des
Pôles fait fondre la graisse de ses phoques
sur des flammes? Est-ce que, pour amollir
la dhair de missionnaire, le lion en fait du
rôti de veau>?'

Les marchés à lia criée sont redevenus
ceux d'avant la chasse. Il y a tien encore
aux crochets et suir les comptoirs quelques
canards sauvages et quelques lapins mai'
gres, mais les beaux poulets à chair blainche
que les marchands s'amusent à fesser, les

Les Expositions :A l'Œuvre des Artistes (salle des Chi-
roux), les peintres A. Lemaître et José Wolff,
et quelques néo-impressionnistes français.
Au Cercle des Beaux Arts, les peintres

Alfred Defize et Edgar D'Hont.

» & 8

Le deuxième concert des « compositeursbelges » a valu vif succès à plusieurs mu¬
siciens wallons : le baron Buffin, avec uine
sonate pour piano et violon ; M. Frémolle et
M. Léon Delcroix, avec des poèmes mis en
musique ; Lekeu, avec une sonate et Jos. Jon-
gen avec «Soleil à midi», remarquable pièce
décorative, dit un critique, pétillante d'esprit
et brodée d'éblouissantes couleurs. »

8 8 8

Nous apprenons avec plaisir que le «Cer¬cle des Anciens militaires de Wallonie »
vient d'obtenir du Roi le subside habituel
pour l'achat de son drapeau.

8 8 8

L'Express » fait — on le sait — précéderchacun de ses Eohos d'un coq wallon.
La «Gazette de Liège», après s'en être lour¬
dement divertie, emboîte le pas. Vous ne
voudriez pas qu'elle adoptât le coq hardy
point. C'est le Perron liégeois qui « intro¬
duit » la série des audiences ministérielles et
les variations du prix du bétail.

Ce rapprochement est — pour le moins —

aussi involontaire sous notre plume que dans
les colonnes de la «Gazette de Liège».

^88

Bilinguisme officiel.Un avis administratif — imprimé d'ail¬
leurs à Turnhout — nous annonce que « l'A¬
gence des postes Liège 26 est rouverte (sic),
rue Féronstrée ».

Par compensation,, le texte flamand porte
«heropend rue Féronstrée ».
La voilà bien, la langue de l'unité' belge !

8 8 8

Notre ami, Paul Magnette, ncms prie derevendiquer pour lui la priorité d'une
découverte : celle de la maison natale die
César Franck. L'emplacement exact ein était
ignoré; Paul Magnette aurait donc le mérite
d'avoir fixé ce point d'histoire locale.
Il nous en fit part il y a plusieurs semai¬

nes, en même temps qu'il nous annonçait
l'article paru dams notre dernier^ numéro.
Dans l'intervalle, un de nos confrères a pu¬
blié un article sur le même sujet, basé sur
des recherches « postérieures » aux études
de notre collaborateur.
Rendons à César...

8 8 8

A DU PARQUE .bijoutier, rue du Pont-• d'Ile. — Réouverture. Riche assorti¬
ment complètement renouvelé. Téléph. 161.
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L'Union des Femmes de Wallonie — à quinous devions d'beureuises et vaillantes ini¬
tiatives — organise pour l'après-midi du di¬
manche 15 mars, un « Carnaval des Enfants
Wallons ». Au programme, un ;b,al travesti,
des comptoirs de friandises et joujoux wal¬
lons, des crâmignons, etc:
La liste des travestissements comprend les

costumes des corps de métiers, personnages
historiques ou légendaires, masques caracté¬
ristiques du Hainaut, de Malmédy, etc.
Souhaitons plein succès à cette fête si pit¬

toresque et si franchement wallonne.

8 8 8

Sera dès lundi, chez tous les libraires :« Sisyphe et le Juif Erraint », un livre
die prose par Isi Collin, édition de «La Pha¬
lange,» Paris, deux francs.

8 8 8

Le mémorial Ambroise Thomas.Une plaque vient d'être apposée, à Metz,
sur la façade de la 'maison natale d'Âmbroise
Thomas, au coin de la rue qui porte le nom
du compositeui* et de la rue du Palais. Cette
plaque, haute de 75 centimètres sur 50 centi¬
mètres de large,est ornée d'une lyre encadrée
de deux branches de laurier et porte, en alle¬
mand d'abord, en français ensuite, l'iinsiarip-
tion suivante : « Le compositeur Ambroise
Thomas est né dans cette maison, le 5 août
1811. »

8 8 8

Le maître sculpteur Jef Lambeaux est l'au¬teur d'uin monument qu'il destinait à 6,a
ville inatale et qu'il aviait conçu à lia gloire
de l'architecte Appelmans, qui construisit la
tour de la cathédrale d'Anvers.
Or, par suite de mésentente entre les com

missions administratives et la fabrique d'égli¬
se, cette œuvre était restée, jusqu'à présent,
remisée dans les magasins communaux.

On s'est enfin décidé à l'an sortir, et le
groupe s'élève, depuis hier, au pied de lia
cathédrale, afin de permettre aux membres
de la Commission royale desi monuments de
juger de l'effet qu'il produit.
Il se compose de quatre personnages, re¬

présentant l'architecte au travail avec trois
ouvriers. A l'avant-plan se trouve un tailleur
de pierre ; derrière lui, un aide-maçon gravit
une échelle placée contre le mur de l'édifice.
A droite, un autre ouvrier rassemble des ma-
térieux, et, derrière lui, se dresse la figure
dte l'architecte les yeux fixés sur ses plans.
L'ensemble est, dit-on, d'un mouvement dé¬

coratif remarquable et tout à fait digne de
son auteur.

8 8 8

GSCHREIBER, Fabricant, rue Pont.• d'Ile, 34. Grand choix de sacs de da¬
mes. Porte-monnaie, Portefeuilles, Porte-Ci¬
gares. — Assortiment complet d'articles de
voyages.

8 8 5#

Le mot porte-bonheur.M. Henry Bernstein est fidèle à sa su¬
perstition, qui ne veut que des titres de six
lettres: la «Rafale», le «Voleur», le «Secret».
Bien mieux, elle se complique — cette su¬
perstition — et c'est à l'Histoire sainte qu'il
empruntera désormais ses titres de six let¬
tres pour donner à M. Guitry et à. Mme Si¬
mone de beaux rôles, et aux théâtres de
grands succès.
Après «Samson» (six lettres), «Israël» (six

lettres), voici «Judith» (six lettres) _— c'est
le titre de la prochaine pièce — qui remplit
les conditions exigées pour affronter les feux
de la rampe.

8 8 8

Des œuvres belges, formeront^ exclusivementle programme de la 6e séance des con¬
certs .populaires qui se donnera à la Monnaie
les 21 et 2.3 mars, sous la direction de M.
François Ruhlmann, premier chef d'orchestre
dte l'Opéra Comique de Paris, avec le con¬
cours de Mlle Fan,ny Heldy et de M. Arthur
de Greef.

8 8 8

Al'Hôtel Drouot, à Paris, deux gravures deGilles Demarteau, « Pastorales «, deux
pièces- se faisant pendant, ont été vendues,
au prix coquet de trois -mille -vingt francs.
La gloire du maître liégeois grandit, ce

qui n'a pas empêché nos édiles de1 refuser na¬
guère deux mille francs pour un modeste mo¬
nument à l'illustre graveur.

8 8 8

LE LIEVRE, pour être un plat exquis, se
prépare à la crème de la LAITERIE OFFËR-
MANS FRERES, rue Féronstrée, No 94. —

Téléphone 2433.
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La Comédie-Française en tournée.Maintenant que l'on né fait plus de
tournées à la Comédie-Française, on se ra¬
conte les péripéties amusantes, _ les détails
savoureux des tournées d'autrefois.
Un soir, c'était à Ouimperlé. On donnait

«Hernani». M. Paul-Mounet jouait don Ruy
Gotmez. Au moment de commencer la cé¬
lèbre tirade sur les, ancêtres, l'acteur s'aper¬
çoit qlui'ii n'y avait, pas un tableau accroche
aux murs, du décor.

A I
M. Paul-Mounet ne perd pas la tête. Il,

entraîne le roi dans la coulisse, et là, à |
voix haute, de façon à être entendu du pu-1
blic, il envoie dés apostrophes lyriques à j
ses aïeux égarés dans les portants-; il joue
la scène... Le public applaudit à tout rom¬
pre...

. |
Une aiutre fois, ic'était_ à Bergerac. M.

Mounet-Sully jouait «Œdipe-Roi». Quand
l'artiste arriva, le_s yeux crevés, clam'aint sa
détresse, le rideau d'avant-scène tomba brus-
quemeint.
Interrogé, le chef machiniste déclara sim¬

plement :
— Ah! il gu...lait si fort, cet homme-là,
ae j'ai cru qu'il lui -était arrivé mal!...
Lors d'une représentation classique, les

Marseillais demandèrent un jotair à M. de
Féraudy de chanter «Pour elle!», chanson¬
nette dont il est l'auteur et qui fut créée
par le regretté Fragson. Et comme l'auteur
ne s'exécutait pas, les galeries manifes¬
tèrent.
Un régisseur dut venir annoncer au pu¬

blic que le créateur dm «Foyer» n'était pas
chanteur et ne pouvait satisfaire leur désir.

— Pas chanteur ! s'écria un loustic du
poulailler, avec un ventre comme ça ! Quelle
blague !

8 8 8

Une histoire d'œufs frais.Les œufs frais passent, dans le
monde des chanteurs, pour avoir la grande
vertu d'«éclaircir la voix». Doinc, en s'em-
barquant récemment pour les Etats-Unis,
une de nos actrices les plus en vue emporta
dans ses bagages une cage à poules. Cette
précaution lui valut des œufs frais pondus
Pendant toute la traversée, et aussi quel¬
ques interviews en arrivant à New-York.
Un reporter, s'apercevant que tous ses

camarades entouraient et assiégeaient
l'étoile,

_ eut l'idée d'interroger une actrice
américaine, fort connue également, qui se
trouvait sur le même transatlantique que la
divette française, et lui demanda pourquoi,
elle aussi, ne s'était pas fait accompagner
par des poules :

— Ce n'est pas nécessaire, répondit-elle ;
je n'ai -eu qlu-'â donner un pourboire à
l'homme qui soigne les .poules de Mlle X...
et j'ai eu des œufs, sans l'embarras!...
Pratique, n'est-ce pasi?

8 8 8

Les plus belles Canoës !
Maison Léon MONSEL fils, successeur

de Beuvelet-M'Orel, Passage Lemonnier, 53-55.

8 8 8

Les grands journaux américains sont una¬nimes à faire l'éloge d'un jeune artiste
wallon, M. Marcel Charlier, chef d'orchestre
à l'Opéra -de Chicago, où il vient de diriger
«Samson» et «Manon» avec un succès écla¬
tant. M. Marcel Charlier, qui est Liégeois,
a été attaché pendant trois années comme
accompagnateur et chef de la coulisse au
Théâtre de la Monnaie.

8 8 8

Poterie artistique flamande décorée et à
décorer. Maison DESSARD, succ. LOCHET-
RENSONNET, 20, rue Lulay, Liège, tél. 88.

8 8 8

M Georges Cumont, avocat à Bruxelles,• vient de faire une importante dona¬
tion d'objets préhistoriques destinés à enri¬
chir les collections du musée archéologique
liégeois ; il a également offert à ce Musée
un document qui offre un intérêt direct
pour l'histoire du pays de Liège. C'est une
banderole, d'une longueur de 1 mètre 25 et
d'une largeur de 0 m. 67 confectionnée en
■<787, pour l'inauguration die Célestin Thys,

dernier abbé de Stavelot.
Dans une notice qu'il a rédigée pour les

Annales de la Société royale d'archéologie
ae Bruxelles, M. Georges Cumont suppose
que cette banderole a, été composée par un
des religieux de l'abbaye de Stavelot. Elle
provient de la collection de feu l'archéologue
J. B. Geubel, jadis juge d'instruction à
Marche, qui l'aura peut-être obtenue die- la
famille de ce moine, où elle avait été pieu¬
sement conservée.

8 8 8

Le Sirop de Phytine Composé, supérieur àtout contre l'Anémie, Neurasthénie, Fai¬
blesse de poitrine, Maladies osseuses, etc.
Dépôt général pour la Belgique : A. Paquet,
rue Ernest de Bavière, Liège. Téléph. 898.
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Une aotiriçe Parisienne, Mlle Marcelle Yr-ven, vient d'écrire un petit livre fémi¬
niste où elle signale l'ignorance de certai¬
nes comédiennes et même de certains comé¬
diens. Exemple :
Un comédien répétait, aux Variétés, l'a-

•viant-dennière pièce de Victorien Sardou. Elé¬
gant, portant beau, il parlait un langage fleu¬
ri. On l'eût cru volontiers assez fin lettré.
Or, pendant plusieurs jours, il lança, d'un
ton détaché, cette phrase dte son, rôle : « Je
n'ai jamais eu de goût pour les amours «au¬
xiliaires ». A ce passage, chaque fois, Sar¬
dou prêtait l'oreille, clignait d:e l'œil, faisait
la moue et passait outre, ne voulant pas in¬
terrompre la scène. Jusqu'à l'heure où, brus¬
quement, il bondit vers le vieux comédien
et lui dit avec cet accent et cette vibration
des « r » qui tambourinent encore à l'oreille
de ceux qui l'ont connu : « Ah ! ça ! qu'est-
ce que vous me racontez toujours avec vos
amours auxiliaires ? Pourquoi ne dites-vous
pas «ancill,aires» ? Le mot est pourtant bien
écrit suir votre rôle. Alors ?' Pourquoi dire
« auxiliaires », qui ne signifie rien? — Par¬
don, s'excusa le comédien très piqué. Je veux
bien dire amours ancillaires, mais qu'est-ce
que c'est que ces amours-là? Et Sardou de
riposter : « Comment ! A votre âge, vous n'a¬
vez jamais été amoureux de votre bonne ? »

8 8 8

Maison REGNIER, 6, rue Pont d'Avroy, 6.Téléph. 1406, — Petits Gruyères frais.
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Prince malheureux.Le prince de Galles vient de faire ses
débuts comme collectionneur. Débuts mal¬
heureux ! Sur ses économies personnelles, le
jeune héritier s'était acheté, en cachette de
ses augustes parents, une magnifique coupe
en argent ayant appartenu à la reine Anne.
Un dimanche du mois dernier, venant à

Londres, il apporta la précieuse coupe qu'il
avait payée 20,000 francs et la montra aux
intimes qui s'extasièrent. Et déjà il parlait
de mettre l'œuvre d'art au British Muséum,
quand un vieil érudit de courtisan fit savoir
que, déjà, «cette coupe » se trouvait dans le
Musée...
Celle du Prince n'était, hélas ! qu'une co¬

pie, qui vaut tien un millier de francs.
En attendant les voyages, la brocante for¬

me la jeunesse.

8 8 8

Saison de Pâques OSTENDE
Villa Mosane, rue Royale, 68.

Conditions Em. BODSON,
11, quai St-Léonard, Liège. — Tél. 4805
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L'abonné.La «Vie Intellectuelle» rapporte une
amusante anecdote, qui ,a trait à Paul Dérou¬
lède et à cet amour des lettres que le grandi
patriote montra toujours.
Paul Déroulède s'était abonné pour un an

à une petite revue de jeunes « Le Nain
Rouge ». Et d'abonnés d'un an, même d'a¬
bonnés tout court, il m'était au «Nain Rouge»
qu'un seul : Paul Déroulède. La revue —

d'ailleurs fort spirituelle -— dura cinq nu¬
méros, c'est-à-dire cinq mois. Et jamais le
président de la Ligue des Patriotes ne ren¬
contrait le directeur du feu «(Nain», sans lui
■dire en pointant un index menaçant :
— Vous me devez sept numéros !
Le geste comminatoire était atténué par

un bon sourire. Quant à l'interpellé, il ne
pouvait s'empêcher de rire franchement.
Tous deux savaient que, comme les chan¬
sons, les revues jeunes ont leur destin, qui
est d'expirer en bas âge, pour le désespoir
des jeunes poètes et la joie des vieux collec¬
tionneurs...

L'HOMME DES TAVERNES.

8 8 8

ELYSEE = PALACE

Le Monument à Tchanchet

C'est une idée qui depuis longtemps me
trotte en tête et je m'en voudrais de ne pas
en faire part à tous les bons Liégeois.
Nous avons dans notre folklore un person¬

nage pittoresque et joyeux, qui personnifie
admirablement l'esprit primesautier, bon
enfant, mais avec une pointe de satire, notre
esprit wallon, un personnage qui est du peu¬
plé, du vrai, de celui de Dju d'Là, vous avez
deviné: « .Tchantchet ».
Le Tchantchet de nos vieux théâtres de

marionnettes, ce Tchantchet en blouse, avec
ses gros sabots et son nez puissant, son
mouchoir négligemment noué autour du cou
et s,ai casquette de soie applatie élégamment
sur sa tête taillée à la hache. Le Tchantchet
qui apparaît aussi bien dans les pièces hé¬
roïques que dans la douce Naissance, ou
bien dans les farces, qui ne craint pas de
parler aux grands de ce monde, qui est l'ami
de Charlemagne, d'Iseule, de la Vierge et
de Napoléon. Le Tchantchet qui envoie son
« paquet » à l'oppresseur, au traître, à
l'égoïste, au mauvais riche, mais qui encou¬
rage l'enfant maltraité, la femme malmenée,
l'homme persécuté. Le Tchantchet dont la
face expressive surgit chaque fois qu'il con¬
vient de tirer la morale d'une aventure.
Il a le verbe un peu gras, mais n'est-ce

pas la caractéristique de notre race gauloise
et ne peut-on pas dire du wallon comme du
latin, qu'il a le privilège de dire des choses
qu'on ne saurait exprimer en français. Il
est parfois en son simple langage dur pour
les gens et les institutions, mais c'est le
propre du censeur d'avoir le droit de s'ex¬
primer avec une sincérité sans réserve. Et
puis vous connaissez la manière de Tchan¬
tchet, qui, dans un éclat d'e rire ou en faisant
une pirouette comique, parle avec tout son
cœur.
Tchantchet est plus qu'un grand homme,

c'est la matérialisation de tout l'espritde notre race fière et libre. Je ne dénie nul¬
lement à l'illustre Charlemagne, au bon Gré-
try, au savant André Dumont, à un Del
Cour, voire même aux autres bustes, le droitd accaparer une place publique. Je sais seu¬lement que Bruxelles a bien consacré un
coin et beaucoup d'eau à son exubérant Man-
nekenpis qui pourtant me représente pour
*/r ^ue souvenir d'une aimable histoire.Mais Tchantchet est bien plus pour nous.

Pas chanté par Defrêcheux, nimodèle par Rulot, c'est vrai et c'est un oubli
justement que je voudrais voir réparer.
Aussi bien Tchantlcheit n'est-il pas mort

encore. Je l'ai maintes fois rencontré à la
sortie de 1 Ecole sous la forme d'un gosseplus eveillé que les autres, dans les cabarets
ou il avait revêtu la blouse d'un simple mais
joyeux compagnon, dans l'art dramatiquewallon où il s'était fait auteur. C'est queTchantchet a mille incarnations lorsqu'ilveut dire son mot.
Seulement, à nos yeux, à ceux de la foule,il lui faut son sarrau, ses1 sabots et son nez

rouge, il est alors noss Tchantchet.
C est ainsi que je le voudrais, modeste-

nient juché sur un non moins modeste pié-destal, dans un des plus populaires et des
plus modestes quartiers de mon Liège.Sa statue ne se compliquera pas d'orne¬
ments allégoriques, on ne lui donnera pour
compagne ni « Tatène » qui d'après quelques-uns n était point sa « légitime » ni « Dadite »

^J?!, aurait été « sa femme de l'Hôtel-de-ViHe » j non, il serait tout seul, Tchantchet,tout seul avec son esprit redoutable et déli
cieux.

TIESSE DI HOYE.

D'Arrens, diseur.
Carlos and Miss Margot, sculpteurs.
Mlle D'Arricourt, diseuse de l'Eldorado.
Mlle Eva Billon, tour de force à la mâ¬

choire en, contorsions.

AU CINEMA :

L'OISEAU BLESSE, 3 parties.
DANIELS,, 2 parties.
LA CUISINIERE, 21 parties.
Grand journal Caumont, actualités.
Aventure de M. Schmith.
Pêche à la sardine, documentaire.
Journal actualités.

Prochainemenit : Cinéma : L'ENQUETE,
drame en 4 parties.
Artistes : Arley, comique; Novéa, chan

teuse à voix.
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Cours de Piano, Chant, Danse, Décla=
mation lyrique, etc..

COURS DE DANSE. — Pour connaîtretoutes les dansas adoptées dans les bals
mondains, 10 leçons de Mme Balza suffisent,
Leçons particulières. — Organisation de

cours. — 39, rue des Augustins.

8 8 8

Cours gratuits de chant et de déclamationlyrique donnés par M. Adolphe Maré¬
chal, de l'Opéra.Comiqu?. Les Jeunes gens
qui désireraient suivre ces cours peuvent se
faire inscrire rue Rensonnet.

8 8 8

Leçons de Piano : Mme C. BERNARD,
rue Chevaufosse, 8, Liège.
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LES ARTS

La très active Société de l'Œuvre des
Artistes nous convie à tson 52e Salo.n qui,
certes, n'est pas, le moins intéressant de
cette longue série. D'abord, la façon de le
présenter, avec conférence de M. Vildrac . t
banquet à l'appui, lui donna une petite allu-
re de solennité. Ce n'est d'ailleurs pas e
qui m impressionne le plus parmi tant de
mandestati-ons d'impressionnisme.
Onze peintres sollicitent l'attention publi¬

que sur les murs de la Salle des Chiroux.
Certes nous mépriserons: ici les, hausse¬

ments <i épaulés des vieux confrères « pom¬
piers », les ricanements de la hurle bourgeoi-
se do,nt 1 idéal pictural- s'arrête aux couver¬
cles de boites à bonbons ; nous discuterons
d un art plus réel, en dépit du goût médiocre
qui distingue aujourd'hui du vulgum pecusl'homme convenable et die savoir-vivire. C'est
donc contre l'acquéreur inaverti que je m'ex¬
pliquerai,

^ sachant suffisamment que l'ama¬
teur avisé saura faire pour le. plus grand
encouragement de cette jeunesse chercheuse
des moissona de lumière fixée, qui, bien
mise en place, ornera d'urne clarté subite
et ,durable, le papier de tenture de ses piècesde réception.
Et maintenant attaquons.
Mes lecteurs sont prévenus, dès, toujours,<de mes .affections pour le modernisme, dont
j aime la lutte ardente et même les tâtonne¬
ments maladroits. J'excuse donc M. Doucet
de ne point se rendre compte que sesi ta¬
bleaux relèvent plus dte l'enluminure néo-
primitive que de la peinture de chevalet, si
j excepte cependant sa «Danseuse à la barre».
J'excuse aussi M; Alci-de le Beau, s'il :»e

cherche une originalité au lieu de se la dé¬
couvrir tout bonnement, sans le faire exprès.Car de deux choses : ou M. le Beau est uni
type fort, alors pourquoi s'ingénier vers la
naïveté des vieilles .assiettes campagnardes,
ou M. le Beau est un « simple » et alors quidonc lui a caimpé si bien en plan le petitmonde breton, empressé au pied de soin
eghse, un jour de « Pardon.» ?
Où commence, où finit la sincérité dans

ces quatre envoisi ?
J'excusie encore M. Francis Jourdain -le

n'envoyer qu'une toile « Vase de fleurs »,toile amusante de tons et dont j'aime tes op¬
positions un peu céramiques de ces jaunes
et de ce bleui de Chine.
M. Guillaumin nous présente trois toiles

non. dépourvues d'adresse, mais que c'eist
maigre !
M. Marcel Fournier nous initie au charme

de^ « La Sierra Nevada », mais si cette toile
mérite une mention, je reste muet devant ce
« Paysage à Noissi-bé », « où nous n'avons
jamais été, ainsi qu'à chanté je ne. sais
quel poète.
Mlais, cela devient plus sérieux : Voici M.

Georges Filley. qui a justement compris, et
rendu les ciels chargés, d'orage et la dis¬
crétion des barrières champêtres. J'aime
particulièrement son « Pont Blanc » et sion
«Temps gris», et, aussi, dans ce coin, sur
une chaiisie-, une fort agréable « Etudie de
fleurs ».

M. Henri Ottmann, s'il ne me plaît point
dans la figure, m'intéresse et me charme
avec trois n'aturieshmorteBI, dans lesquelles
il fait preuve de vrai talent : « Nature-morte
aux œillets », enveloppée et fine ; « Nature-
morte à la serviette », plus1 rude de touche,
et que je préfère, et « Le Vestibule », qui
garde dans ses gris une exquise impression
d'intimité, lune odeur de «home».

_M. Henri Le Basque devrait n'avoir expo¬
sé que son morceau de nu, qui -est plein de
belles qualités ; sia chair est fraîche et pleine
de soleil, son fonds- est joli comme tout,
avec deux figures enfantines bien, indiquées.
Mais j'arrive aux ténors d© l'Exposition.

J'entends les deux Liégeois, (Saluez !...) et
M. Picart le Doux.
Ce dernier fait preuve d'une riche nature

d'artiste dans ce « Grand nu » que gène le
cadre, mais dont j'ai admiré sincèrement, en
mettant ma main en lorgnette, les solides
qualités de dessin et de modelé. N'était la
rigidité t-corrigiDle) du bas, la tète et le
buste étant excellents, voilà une œuvre qui
fait mieux que 'die promettre. Bravo aussi
pour la « femme dans la Barque,» et cette
« .Femme en gris », ainsi que pour de sobres
paysages et d'étmceiantes. « Natures-mortes »

où hurlent, touche à touche, les; laques et
ieis cadmiums, les verts de Scheele et les
rouges Saturne.
J'ai suivi, depuis que je suis à Liège, l'évo¬

lution rapide et précise des deux artistes
liégeois que j'annonçais tout à l'heure, et
c'est avec unie vraie satisfaction que je les
retrouve ici très .en progrès.
M. Albert Lemaître, en 2A envois, livre les

variétés de sa sensibilité avec beaucoup
■d'a.ssurance -et de juvénile enthousiasme.
Lui et M. José Wolff, dont je parlerai après,
sont deux « natures » qu'on ne saurait trop
encourager dans une province qui se targue
d'aimer les arts et où pourtant les manifesta¬
tions sont si rares que leisi succès traditiona¬
listes l'ont toujours emporté suir les révéla¬
tions audacieuses. L,a banalité éoolière n'a
que trop nui à l'éclosioin des tempéraments
qu'une sorte d'italianisme, irasant courbe
sous ses lois surannées. C'est pourquoi je
me plais- à attirer l'attention de ce Monsieur
Qua-de-iDffloit, dont on parle toujours^ et
qu'on ne voit jamais,, sur les preuves que
nous offrent ici deux jeunesses laborieuses,
douées,;., et locales, par leur naissance.
Voyez dans les envois d'Alib. Lemaître

quelle jolie fluidité d'eau il donne au nu¬
méro 4 « La Gondole ,à Venise » ; c'est re¬
muant comme un Thaulow. Et ces «Cha¬
lands », ce «Moulin de Braiv-e», cette
« Jeune fille au Jardin », cette « Robe bleue ».
Arrêtez-vous devant ces esquisses du

Pays noir (Nos 16, 20, 21, 1) qu'Alb. Le¬
maître ,a rendu juste, sans bitumes salis¬
sants. Et cette adorable « Jeune fille aux ca¬
pucines » et cette « Jeune fille au. Jardin »
et ce petit portrait, net, comme un Lautrec.
Et encore cette série de paysages, mou¬

vements de branches dans de l'air limpide.
Comme tout cela est mobile et frais.
Retournons-aious' Ivers l'autre mur, José

Wolff l'occupe en entier et de -quelle lumi¬
neuse manière !
Sans se ressembler l'un à l'autre, je leur

trouve, à Lemaître et à lui, un bon air de
sympathie. Chacun à sa façon, mais chacun
comprend et aime l'autre, j'en suis sûr. José
Wolff a la touche épaisse et sobre ; si deux
coups de brosse suffisent à donner ce qu'il
veut, il ne pousse pae plus avant.
Mais comme tout se place dans le recul,

sa lumière eist blonde aussi franchement que
ses ombres sont violettes. Il vous, a des
jaunes indiens et desi bleus de Prusse qui se
battent hardiment sur ses toiles. Mais que
de joli mystère dans sa campagne bretonne :
« Bois de Kermadec »■ ; « Bords die la Vilai¬
ne», « Kerbili » et. d'autres coins de l'armor
poétique que José Wolff a fouillés. Admirez
ces «Chalands siur la Seine», ces «Lavoirs
à Passy ». La place me manquerait pour
citer les toiles qui m'ont frappées. Mais, je
ne veux point omettre ces portraits vigou¬
reux des Nos 5, 17, 18_, 24 et surtout oe
carton qiuj'il a à peine fini de couvrir et sur
lequel J. Wolff a fixé, d'admirable manière,
le masque de M. Alb. Lemaître,
Alors, ô visiteur, ,sii vous voulez faire un

-effort, si vous voulez oublier toutes les, re¬
dondances dont on a étayé vos habituelles
visions, vous comprendrez l'importance de
tout ce qui cause un plaisir, le plaisir étant
l'initiale et ultime raison, dte toute chose, vous
apprécierez comme moi que la lumière est
du bonheur clair et chaud, que la vérité per¬
sonnelle bat en brèche les, formules académi¬
ques et que la jeunesse seule .a toujours rai¬
son, car elle est la vie qui ne raisonne pas.
L'Art, l'unique, se rit des école®.
Félicitons oes jeunes gens, aventureux qui,

d'un œil franc et d'une âme enthousiaste, re¬
gardent mourir les. vieux soleils.

Louis JIHEL.
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A L'EMULATION

Jeudi! soir, sous les auspices de la société
pour l'Expansion française à laquelle les
Liégeois devaient déjà la faveur d'avoir en¬
tendu Mme Colette, M. de Jouvenel, secré¬
taire général du « Matin » de Paris est venu
nous parler du journalisme d'autrefois et de
celui d'aujourd'hui.
Après avoir rendu hommage à la Presse

belge, le conférencier fait l'historique de la
Presse de son pays, établissant que les Fran¬
çais naissent tous journalistes parce que tous
possèdent ce défaut d'aimer à se mêler de ce
qui ne les regarde pas. Et l'orateur expli¬
que quelle vertu profonde et noble peut deve¬
nir ce défaut quand il est mis au service de
causes justes et méritoires que les intéressés
eux-mêmes seraient incapables de défendre.
M. de Jouvenel dit alors quelle extension le
journal a prise aujourd'hui et il compare le
budget du « Matin » de 1914 au « Consti¬
tutionnel » de 1824. Puis le conférencier parle
des journalistes, de la beauté de leur tâche,
de la passion qu'ils mettent à l'accomplir,
si humble soit-elle. Enfin, rappelant le bon¬
heur qu'il éprouva ces jours derniers alors
que, visitant les quais d'Anvers, il avait vu
déballer sous ses yeux tout ce que le monde
produit de richesses M. de Jouvenel compare
cette joie, à celle du journaliste qui, à l'heure
où tout repose, reçoit des quatre coins de
la terre, grâce à l'usage de toutes les inven¬
tions du progrès, la nouvelle émouvante des
révolutions, des découvertes, de tout ce que
les habitants de la planète envoient au Jour¬
nal, port intellectuel des idées et des actions
de l'univers.
Cette causerie tantôt badine et spirituelle,

tantôt éloquente et profonde, rencontra l'ac¬
cueil enthousiaste des nombreux lettrés
qu'avait assemblés la venue de M. de Jouve¬
nel. Madame Colette accompagnait son. mari
à Liège et assistait à la conférence. La char¬
mante écrivain avait parlé chez nous devant
un plus nombreux auditoire: mais n'est-il
pas dans l'habitude des femmes d'attirer et
de conquérir, rien qu'avec leur grâce, mieux
que ne le pourront jamais les hommes avec
leurs meilleures idées ?

STYLO.

AXI ^er
ordre

Vis-à-vis le Royal
Téléphone 4064

Au« GRILL-ROOM », tous les soirs
Soupers, Attractions



LE CRI DE LIEGE

Le Carnaval de Malmedy
(Deuxième article)

La fête qiuii sains rien perdre de son entrain
s'était poursuivie le dimanche eoir dans les
salles de bal, reprend aujourd'hui! lundi,
avec une 'nouvelle .ardeur. Ce sera d'ailleurs
la plus intéressante d'es quatre journées.
Celle où l'on goûtera le mieux l'esprit wallon
dans toute sa gaîté légère et frondeuse Les
sociétés locales vont exécuter les. « rolles »
pour la grande joie des spectateurs, et des
Malmédiens surtout. Les « rolles » sont de
pttïtes revues, des représentations farces,
agrémentées de musique, danis lesquelles
l'auteur met en scène leisi événements et les
personnages qui ont occupé l'attention pu¬
blique dans le courant de l'année. Pleins de
verve et de mouvement, pimentés d'un grain
de satire et de beaucoup de bonne humeur,
agréablement orchestrés, ces « rolles » font
honneur à ceux qui les ont écrit MM. Sol-
heid et Lebierre, dont je tiens a citer les
noms. .

Les représentations sie donnent en plein
air 'sur la Grand'Place ou contre l'Egjlise,
ou d'ans une :rue quelconque. La scene, c est
un grand char que l'on conduit dans les
endroits désignés, et sur lequel sont plantes
les décors. Le,g rôles sont remplis par les
jeunes gens de la ville qui jouent .avec une
conviction sincère et une adresse plaisante.
Le public, en rangis semés se masse autour
du. chariot, se poussant, se bousculant, in¬
terrompant parfois les acteurs par des ré¬
flexions comiques et applaudissant avec un
ensemble qu'on ne1 rencontre pas toujours
dans nos théâtres. .

Les plus importants' et les mieux montes
étaient : « Les Troubadours » et « Au Mars »
ou une imagination de Jules Verne.
Dans son château fleuri de roses, un sei¬

gneur du Moyen-Age va tenir unie cour cl a-
mour. Le voici paré, de ses gracieluix atours,
accompagné de son « bouffon » et de ses
« scribes ». Il a rassemblé de nombreux trou¬
badours qui diront des vers et chanteront
de joyeuses chansons.
Le "bouffon prend la parole et nous fait

savoir :

Ou'àQwarmaî i fût qu'on raconte
Les p'tites farces, tant qu'on les knot
Qu'à long- «l'an ont fait rire lu monde.
Cu n'est nin po blesisi les d]ins,
Po 'fer do toert an o.nke ou 1 aute,
C'est p'aveur on pô d'I'amus îmnt
Et, enfin —• pasquu c'ènne 1 mode.

1 n'fâret donc nin esse mayas
Su, timps d'nosse représentation
Onk ou l'aute ôt aire ci ou là
One lawe ou l'aute è plat wallon
Des trouvères qui nos r'presintans
Et qui v'contront leur coliibète,
Sont co tofér bin-s-èt lawant,
Mains bat ! l'ei qu'est rognieu, qu a s grette.
Alors apparaît le chœur des pimP^.s

Troubadours que le Bouffon pnesente spiri¬
tuellement. Et l'un après 1 autre ilLsr,„>X„j
tent un couplet gaîment applaudi. Uuana
chacun a eu son tour et a ma,s les specta¬
teurs au courant des faits et gestes, de leurs
concitoyens, le Seigneur les remercie, le
Bouffon résume et la troupe reprend en
chœur le chant final :

Chantans, amis, chantans d'tôt cour
Chantans les kméres, chantans 1 amour
Chantans l'jônesse, chantans l'doues vin
Et chantans les hauts faits d'nos djins.
Le 2e urolle» nous ramène tout simple¬

ment à notre époque. Ici l'auteur^ nous con¬
duit dans la planète Mars où César a ins¬
tallé sa cour. On ne s'amuse guere la-haut
et les courtisans, vêtus, je ne sais pourquoi,
de costumes grecs voudraient se divertir
un pieu. Pour les satisfaire, le maître décidé
d'attirer chez lui les aviateurs malmédiens
qui, justement, volent dans ces parages.
L'un après l'autre, les malheureux tombent
sur ce sol -qui leur semble désert. Mais ils
sont aussitôt entourés et plongés dans un1
puits où ils retrouvent leur force et leur
bonne humeur. Et devant les dieux amuses,
ils racontent les. petits potins et les can¬
cans de leur bonne ville .

.

L'exécution des «rolles» a duré jusqu a la
nuit. Maintenant la foule se rend au bal
où de .nombreux danseurs s'amuseront jus
qu'au matin. Parmi les

^ travestis, de nom
breux «coqs hardys» démontrèrent ample
ment l'attachement de la vieille^ cité à la
Wallonie oui ce soir vint elle-même saluer
tous les invités sous les traits

__ gracieux
d'une aimable maimédienne drapée de inois
couleurs et portant fièrement en bataille
notre drapeau. ; A ■
Mardi, jour de clôture, réapparaît Geles

tin Thys qui, 'heureux de constater que sa
bonne_ ville reste fidèle à la tradition et a
la Patrie lui adresse une vibrante haran¬
gue, siuir l'invitation du «Mayeur», il fait part
de ses impressions et se fait le porte-parole
du peuple pour critiquer les diverses choses
qui ne lui sont igas agréables.
Les enfants de sa suite entonnent, dans

urne triste et lente mélodie où les belles pen¬
sées ne manquent pas :

Ajordhû nos plans turtots esse fîrs.
Du pleur fer vère à nos' dièrain abbé
Comme orne rulique, qu'nosse langue

[n'avans wârdé
Et k'pos l'avnir, essomle aios tinrans bons,
Comme nosvîs pères, estans todisWallons.
Le cortège disparaît quand surgit brus¬

quement 'la troupe des diablotins. Avec des
cris, des rires et des chants ; elle accom¬
pagne Mephisto et Lucifer qui, contents: de
ces beaux jours de fête, s'en retournent
dans les entrailles de leurs enfers.
Sentant sa fin prochaine, la fête explose

avec un nouvel entrain comme pour même
jouir des dernières heures qui lui restent,
l'animation augmente, la foule devient plus
compacte, lesi .fanfares circulent, et dans
les salles, les bals ouvrent les derniers di¬
vertissements.
Demain matin le qwarmaî finira avec la

nuit et les nombreux étrangers qu'il avait
su attirer malgré la .distance et le mauvais
temps s'en iront avec au cœur l'impatience
de revenir au plus vite.

■Herman FRENAY-CID.

ustiN®
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RUECATHÉDRALE,92 LIÈGE.
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Les Théâtres
AU ROYAL

La Sorcière fut jouée, mardi, devant une
salle exceptionnellement élégante. Est-ce un
succès ? L'impression est plutôt indécise. Le
sujet est beau, puissamment agencé, tel que
le pouvait concevoir cet exceptionnel drama¬
turge: Victorien Sardon et le livret très
littéraire écrit par le fils, n'a pas trahi la
pensée paternelle. Seulement la direction du
Royal a commis une faute : supprimant le
dernier tableau, par conséquent changeant
le dénouement, elle devait en avertir le pu¬
blic. Tout le monde avait dans les mains le
scénario racontant que la grâce de la Mau¬
resque et du capitaine était obtenue par
Padilla en échange du réveil de sa fille ; mais
que la foule hurlante réclamait les condam¬
nés, lesquels, pour échapper au bûcher, s'em¬
poisonnaient ensemble.
Tel est le dénouement joué à Paris; il

fut ainsi joué aussi à Gand l'an passé.
Ici, il n'en va pas de même. L'œuvre se

termine par le tableau du Saint-Office.
Zoraya, entrant dans la pensée des juges,

se charge de tout ce qu'il leur plaît pour
innocenter son amant, lequel, ainsi libéré,
est entraîné par Padilla. La malheureuse
tombe à terre, désespérée, vaincue, et le
Grand Inquisiteur étend sur elle sa main
en disant : « Nous la brûlerons ! »
Ce dénouement vaut l'autre, seulement, il

ne faut pas que le scénario officiel dise
autre chose. Le public a été indécis. Il eut
autrement davantage fêté Erlanger, car
l'effort que comporte son œuvre est considé
rables et intéresse ceux-là même qu'impa¬
tiente le parti-pris d'obscurité de la musique
moderne.
Dans « La Sorcière », ne cherchons pas de

mélodie; c'est une symphonie de la couleur.
L'auteur a^ certainement cherché à peindre
son sujet, à la manière dont les ultimes in-
pressionnistes retracent sur la toile leur vi¬
sion spéciale de la nature. L'imprécision de
leur dessin répond à l'imprécision mélodique
de M. Erlanger.
Il s'ensuit quelquefois d'heureuses rencon.

très ; cette musique « en tableaux » est quel¬
quefois puissamment évocatrice ; telle l'en¬
trée de Zoraya, un épisode orchestral diont le
charme souverain traduit la beauté, l'ensor¬
celante magie, la destinée fatale de l'héroïne.
Le duo passionné d'es amoureux, au second
acte, est empreint de la même poésie.
De la sûreté picturale encore au troisième

acte, dans la danse, dans l'épithalame, puis
dans l'antithèse tragique créée par la joyeuse
sérénade du dehors et l'effroi- des amants
enfermés avec le cadavre de l'espion du
Saint-Office.
Voici le tableau de l'Inquisition; musicale¬

ment, nous y avons surtout remarqué la
ronde de la folle, étonnamment pensée, mais
aussi étonnamment jouée par Mme Lepelle-
tier. Pour le surplus, la grandeur tragique de
Mme Chenal a tout absorbé.
Quelle merveilleuse artiste ! Quelle beauté,

quelle grâce, quelle émouvante terreur au

premier acte, puis quelle ardeur de passion
au second 1 Citons encore le naturel, l'intel¬
ligente noblesse de son interprétation dans
sa scène avec les malades, puis avec la fille
de Padilla. Enfin toute la douleur, toute la
fierté, toute la hautaine vérité dans les deux
derniers actes.
Et comme nous avons raison quand nous

défendons contre elle-même cette miraculeu¬
se tragédienne lyrique, qui doit à son génie
artistique un absolu respect !
Mme Chenal fut fort bien entourée par

toute la troupe du Royal, qui a donné, dans
cette musique très difficile, un maximum
d'effort.
La deuxième représentation, jeudi, a trouvé

le même accueil que la première. Succès fort
grand pour la protagoniste, mais indécision
toujours sur l'œuvre musicale.
Mme Lepelletier admirable et Mme Massin,

fort émouvante, doivent, avec M. Vilette,
être mises au premier plan.
N'oublions pas la splendeur intelligentedes décors.

La^ deuxième d'e « Gringoire » a confirmé le
succès de M. Massin comme comédien. M.
Lucca personnifie dte façon intelligente Oli¬
vier Le Daim, et si M. Carlier est insuffi¬
samment royal dans Louis XI, disons queM. Dupuis est un excellent Simon. Mme
Massin, dit avec charme et justesse et Mlle
de Cock est une charmante ingénue.

vain, un inoubliable triomphe ; mais aussi
quelle force, quelle vérité, quelle science
scénique !
Et, pour tous ce fut, à la fin 'le grand

succès, les fleurs, les crisi, les cadeaux !
C. VILLENEUVE.

* * *

La CRÈME PELTZER
fait disparaître les Grevasses et Rougeurs
des IVIains produites parle Froid, en tube
0.50, 0.90.

* * *

AU GYMNASE

LES DRAGEES D'HERCULE

Voici du gros vaudeville, de la bonne
charge ; un .amoncellement de situations plus
abracadabrantes les unes que les autres ; urne
suite d'aventures affolantes au cours des¬
quelles, si l'on ne voit ni messieurs en cale¬
çon. ni dames adroitement dévêtues, ni lit,
mécanique ou autre, on parle, à mots à
peine couverts, de ce que les uns comme
les autres y ont fait, y font ou. y comptent
bien faire.
Hors dormir.
Et si l'on y appelle un chat : un chat on

est bien près d'y rappeler Rolet un fripon.
Il me paraît bizare de constater, à ce pro¬

pos que, dès qu'il s'agit, pour d'eux (ils .siunt
généralement deux) auteurs de vaudeville de
combiner le scénario' d'urne pièce nouvelle, ils
ne puissent rien trouver de plus neuf qu'un
mari trompé, un autre qui trompe, ou ne
trompe pas sa femme, e't une quantité de
personnages accessoires coulés dams le mê¬
me moule ; c'est à croire que la race des
vaudevillistes a établi des canons hors des¬
quels il n'est point de salut.
Donc, voici trois actes que je vais essayer

die vous résumer en quelques mots :
Sous l'influence d'une dra.gée inventé'e et

lui adlministrée subrepticement par soin con¬
frère Lavirette, le docteur Fronitignan a, un
soir de banquet, trompé sa femme avec une
Américaine. Le mari de celle-ci a résolu,

pour se venger, d'être, à son tour, l'amant
de Mme Frontignan.
Lavirette. cause initiale de tout ce gra¬

buge, conseille à so.n ami d'envoyer sa fem¬
me en villégiature dans une ville d'eaux,
tandis que lui, Frontignan, partira, ailleurs,
avec une fausse Mme Frontignan.
Ce qui a lieu.
Mais l'Américain a suivi le ^docteur à

Royat; alors, Lavirette, ou plutôt, Fronti¬
gnan... non, Lartigoul... enfin, euh!... Ah,
et puis zut, c'est trop compliqué; allez le
voir vous-même.
Sachez seulement que tout s'arrange, vers

onze heures et demie, après que Frontignan
a : lo pour réhabiliter une pauvre petite
femme, dû devenir son amant; 2o Failli vio¬
ler une vieille demoiselle; retrouvé un beau-
père qu'il s'ignorait^ etc., etc.
Cette fantaisie, qui eût gagné à être plus

enlevée par certains .artistes hommes, nous
a révélé un côté nouveau des aptitudes de
M. Coquelet, dont le rôle de Frontignan
était bien su et joué dans un^ grand style.
M. Bourbon, oui continue à me plaire

mieux dans le plaisant que dans le sévère
(et ce malgré l'opinion contraire qu'a bien
voulu me faire, communiquer

_ une de ses
charmantes camarades... merci, Jibel!), a
tenu de façon très amusante le rôle de La¬
virette.
M. Sky, -in flegmati-ue Américain, joue,

avec toute la, conviction voulue, le mari
trompé et aspirant trompeur. Et quelle dalle,
mon empereur !
En Lartigoul, M. Tressy est convenable,

mais a joué des rôles, plus, intéressants et lui
convenant mieux.
Et j'ai, .une fois de plus, admiré le talent

de Mlle Lily Mounet, très délurée et très
décidée en Odette; Mlle Alexia d'Aryolam'a
ému, pauvre petite femme candide: et con¬
fiante. en Angèle, et Mme Charlier fut suf¬
fisamment drôle, sans charge, en Mme Bi-
co t.

Gnangnan à souhait (presque trop) fut
Mlle Lillois en Sidonie.
Quant à Mlle Mony, elle ne fit qu'une

courte apparition, au premier acte, de même
que Mlle de Chays.
MM. Dorigny, Buttiens, Dalbert et Alco-

ver sont très consciencieux.

Jean FLORES.

LES SPORTS

AU PAVILLON DE FLORE

La prochaine soirée à bénéfice, fixée au
mardi 10 mars, réunira les .noms die deux
charmantes .pensionnaires de M. Paul Brenu.
L'une est Française, blonde et fine, mu¬

tine et légère : c'est Mlle M.aud Forcy. L'au¬
tre est Wallonne, brune et rieuse, gracieuse
et charmante : c'est Mlle Mêla Demeu.se.
Mlle M.aud. Forcy fut toute cette saison une

cantatrice mélodieuse, une comédienne inté¬
ressante et une danseuse de la meilleure éco¬
le : elle sut prouver .allègrement qu'elle pos¬
sédait en abondance tout ce que le public
exige aujourd'hui des interprètes d'opérette.
Dans la Revue, elle s'est révélée une Titine
espiègle et séduisante et qui porte à ravir
le costume : sous celui de Colombine, pat
exemple, elle est spirituelle dlepuis le béret
jusqu'à la cheville...
Première ingénuité de la troupe wallonne

du Pavillon, Mlle Mêla Demeuse a su. plaire
à tous pair le souci attentif qu'elle apporta
dans la composition de ses personnages, s'ef-
forçant 'toujours de dire juste, dte faire vrai,
soit qu'elle dût émouvoir ou simplement char¬
mer ; elle fit montre de qualités que l'on se¬
rait heureux de voir se développer au ser¬
vice d'une cause moins restreinte...
Dans la revue, les différentes créations de

Mlle Demeuse ont été saluées pair les bra¬
vos de tous les auditoires : heureux de lui
témoigner sa reconnaissance, M. Ista a com¬
posé pour sa gracieuse interprète une scène
inédite, dont la primeur agrémentera encore
cette soirée à succès.

Mlle M. DEMEUSE.

Les admirateurs de Mlle Maud Forcy, les
,a.mis de Mlle Demeuse : voilà de quoi rem¬
plir une salle beaucoup' plus grande que celle
du Pavillon.

Jean Valgrune.
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AU CORSET GRACIEUX

7, rue du Pont d'Ile
LIÈGE

MÊME MAISON

3, r. Longue Monnaie
OAND

GRAND CHOIX

Corsets
confectionnés

et de

Soutien-Gorge
Corsets de Fillettes

Corsets
de

tricots et de tulle

Spécialité de Corset sur mesure
RÉPARATIONS

THEATRE COMMUNAL WALLON
Tous les Wallons ne raffolent pas des

mascarades car, dimanche dernier, pendant
que de joyeuses bandes de clowns, dominos,
pierrots et pierr-ettes se divertissaient à tra¬
vers la ville, les fervents du T. C. W. étaient
accourus nombreux au local du Thier-de-
la-Fontaine.
Le spectacle, qui comprenait : «Li Mâ-

pinsant», de Fortin ; « Li Mârhâ dè trô Bo-
tin», essai de folklore de Maubeuge, et
l'éternel «Tâtî l'pèriquî», de feu E. Remou-
champs, a été bien goûté. Outre ces trois
pièces, signalons un intermède des plus soi-

tions que chacun se fait un vrai plaisir
d'admirer.
Avec lui, les moindres détail® de la vie

commune revivent sur les planches, ce qui
vous donne parfois la saisissante impres¬
sion d'assister à une scène vécue.
Il est, du reste, piorté à la cote No 1

parmi les professionnels de l'art drama¬
tique wallon. Outre sa qualité d'artiste, il
possède, comme nous le disions plus haut,
celle d'auteur, et dans ses productions on
devine un esprit d'observation, que plu¬
sieurs pourraient lui envier.
Au naturel, iL. Broka est un bon garçon,

sympathique, toujours d'humeur joviale,

M. G. DUPUIS.

Signalons aussi lundi le début au pied
levé de Mlle Delhougne, une toute jeune
élève de M. Boussa. Bien encadrée et sou¬
tenue par MM. Marny, Huberty et la gra¬
cieuse Mazzonelli, mais sans répétitions préa¬
lables, elle a joué « Mignon.». C'est un tour
de force très prometteur.

La tournée Baret ,a, cette fois, installé ses
assises au Royal. «Le Père Leboninard», avec
l'admirable Sylvain, y ont trouvé le plus
mérité suces.
L'œuvre de Jean Aicard est émouvante;

mais quel relief lui donne le célèbre socié¬
taire de la Comédie-Française. Ses silen:
ces, ses attitudes sont aussi prenants que
ses paroles.
Exquise aussi, Blanche David, et fort bien

toute la troupe, dont Walther, l'ancien ac¬
teur du Gymnase.
Le succès se dessina dès; les premiers

actes; après le troisième, ce fut pour Syl-

La Coupe T. F. D.
Organisée par le Moto-Club Liégeois, sous

les règlements de la F. M. B.
8 MARS 1914

Cette très intéressante épreuve se court de¬
main dimanche, et fait le plus grand hon¬
neur à l'esprit d'initiative des dirigeants du
M. C. L.
C'est au vieux club motocycliste liégeois

que revenait déjà l'idée d'avoir organisé la
première course d'hiver sur le continent. Le
succès légitime de la Coupe de «L'Express.»
décida le M. C. L. a faire courir une secondé
épreuve hivernale, la Coupe T. F. D.

Je ne vous dirai point qui sont les mys¬
térieux propriétaires de ces. trois majuscules.
Sachez seulement que si l'on a desi qualités
d'initiative .au club, on y trouve aussi de gé¬
néreux mécènes, témoins les donateurs de
cette coupe, MM. T., F., D.
Leur coupe est magnifique, et en plus, elle

se gagine en une fois. Aussi il convient de
dire que le geste des. donateurs sera appré¬
cié' à sa juste valeur.
Comme nous l'avons déjà dit, l'épreuve se

court en Non-Stop sur le circuit Tilff, Beau-
fays, Les Forges, Louveignée. Sprintent,Beau¬
fays, Fort d'Embourg, Propriété Neef, Sain-
val, Tillf, soit 32 kilomètres, à courir trois
fois.
M. Léonce Neef, le distingué administra¬

teur de la Plaine des Sports de) Tilff, a spon¬
tanément autorisé les concurrents à traverser
sa magnifique propriété de Sainval. Ils de
vront donc virer à gauche du Fort d'Enr
bourg, pour redescendre sur Tilff.
M. Léonce Neef a vdulu manifester ainsi ses

vives sympathies pour le M. C. L. et les. con
currents Lui sauront certainement gré de
sa délicate attention.
La moyenne pour toutes les catégories

est de 30 kil. à P'heure. Au second tour,
les coureurs devront monter la côte de Tilff
<à Beaufays en vitesse et, au 3e tour, au ra¬
lenti, afin de concourir pour l'épreuve de
flexibilité. Cette épreuve est dotée de prix
spéciaux et dispose d'un classement spé¬
cial n'influant pas sur celui de la Coupe.
Seulement, les concurrents ne devront pas
rester en dessous ou au dessus des moyen¬
nes imposées. Donc, si la côte est trop mau¬
vaise dimanche, il sera inutile de pousser à
fond.

ORGANISATION

La réunion des concurrents aura lieu, à
7 1/2 ih. du matin au Café Wicko, à Tilff.
Lei départi officiel se donnera à 8 h. 1/2
précises.

L'arrivée se fera au Club House de la
Plaine des Sports, vers 11 h. 1/2.

CE Q'UE SERA LA COURSE

Les routes sont en excellente condition
pour une épreuve d'hiver. Les side-cars et
les machines touristes munies de change¬
ment de oifitesse ou débrayage ont toutes
des chainces de premier ordre.

A part quelques tronçons, les routes sont
praticables et la moyenne de 30 kil. à l'heu¬
re poura aisément se maintenir.
Cette -épreuve est essentiellement touriste

et la Coupe doit être gagnée par un moto¬
cycliste sérieux, possédant une moto per¬
fectionnée, en un mot un touriste sur une
machine de tourisme.

La Coupe T. F. D. n'est donc pas une
épreuve de vitesse ou d'endurance, mais un
concours où tout motocycliste amateur peut
prétendre à se classer honorablement.
D'ailleurs, les organisateurs tiennent à

ce que la Coupe T. F. D. soit un. Critérium
d'Hiver dans toute l'acception du mot.
Plus le temps sera mauvais, plus les con¬

ditions de course seront dures, plus l'é¬
preuve sera fertile en enseignements.
Ils ne veulent pas d'une course où tous

les coureurs arrivent en peloton, mais une
épreuve où les concurrents devront triom¬
pher de sérieuses difficultés pour se classer
en tête.
Voilà le vrai Critérium d'Hiver qui fera

honneur aux motocyclistes qui l'auront dis¬
puté.

MODIFICATIONS AU REGLEMENT

Le Comité Sportif du M. C. L. a apporté
quelques modifications au règlement.
Au second tour, après l'épreuve de vitesse,

il u'v aura pas de contrôles horaires, avant le
Café de l'Air pur. à Beaufays.
Les concurrents pourront donc rétablir ai¬

sément leur moyenne.
Au 3e tour, après l'épreuve du ralenti, -1

n'y aura plus de contrôles-horaires.
Seules les arrivées seront chronométrées.

LES ENGAGES

1. Pire, 4 cyl. Henderson.
2. Alabert, 2 vitesses F. N.
3. 'Speedwell, Saroléa.
4. Charley, Saroléa.
5. Dewaele, Saroléa.
6. Lassois, Saroléa.
7. Thoen, 4 cyl. F. N.
8. Beer, 2 vitesses F. N.
9. Dehaybe, Saroléa.
10. Torpédo, Saroléa.
11. Ummels, Saroléa.
12. Merise, Saroléa.
13. Claessenis, Saroléa, s. c.
14. Brown James, s. c.
15. Pitchou, Rudige.
16. Jacquet, Saroléa.
17. Petitevoie, Saroléa s. c.

Les engagements à droit double seront
encore reçus ce samedi soir, au Club. M. A.
H. Snyers les recevra jusque 10 heures du
soir.
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M. L. BROKA.

gné, où Mm.es Legrain et Ledent, ainsi
que MM. Bar, Loncin et Hanson se sont
distingués et ont rivalisé de finesse et
d'entrain. En somme, une bonne soirée de
plus, à l'actif du Théâtre officiel.

Lundi prochain, 9 courant, soirée extra¬
ordinaire au bénéfice de M. L. Broka. A
cette occasion, nous aurons le plaisir d'en¬
tendre deux œuvres de sa production, dont
une, «Li Hate», écrite en collaboration avec
son collègue, M. Loos, a obtenu un' réel
succès. L'autre, un lever de rideau, est in¬
titulée «Fré et Soûr», on en dit grand bien.
Enfin, il y aura une reprise de «Colas

Boncour», le charmant opéra-comique die M.
H. Thuillier,musique de M. F. Mawet, qui
dirigera l'orchestre en personne. Puis, en¬
fin, un intermède, dans lequel se produi¬
ront MM. Max et G. Prescha, ainsi que les
artistes de la troupe.
Si l'on devait rappeler la carrière théâ¬

trale de ce zélé artiste, il nous faudrait plu¬
sieurs colonnes de ce journal. On sait, en
effet, .que bien rares sont les pièces où, M.
Bro>ka n'a pas eu son rôle. Plus rares en¬
core soint les pièces dans lesquelles il n'a
pas cibtenu la bonne part de succès ; car,
en fin connaisseur, Broka joue tous ses
rôles, si variés soient-ils, avec une préci¬
sion, une correction de gestes et d'intona-

qui, sans détour aucun, en vrai Wallon, « è
1' tape là po v'z èl dîre ».
D'après le grand nombre de places rete¬

nues à ce jour, on .prévoit une salle bon¬
dée pour cette soirée. Que les retardataires
se hâtent s'ils veulent aller prodiguer leur
part de bravios .au Coquelin wallon.

Jean LEJEUNE.
* * *

Théâtres Bruxellois
AU THEATRE DE LA CAITE. — Mati¬

nées enfantines. — On ne peut oublier le très
vif succès des matinées enfantines du Théâ¬
tre de la Gaîté. La prodigieuse petite artiste
Ginette Thomerey fera sa rentrée sur la scène
de ce théâtre, le dimanche 15 mars prochain,
dans «Le Chat Botté». C'est une grande fée¬
rie enfantine que les. humoristes. O.-M. C'an-
neel et Blandin, les spirituels auteurs de «A
l'instar de», écrivirent spécialement pour Gi¬
nette Thomerey qui fera du rôle du Chat
Botté une création aussi extraordinaire que
celle qu'elle fit de son «Petit Poucet». Gi¬
nette Thomerey sera entourée par la troupe
enfantine peu banale du Théâtre de la Gaîté.
La première représentation du «Chat Botté»
est fixée au dimanche 15 mars à 2 h. 1/2.
Les matinées se poursuivront régulièrement
le jeudi et le dimanche. La location est ou¬
verte.

CAFÉS Hubert MEUFFELS

Théâtre Communal Wallon
Bureaux 6 1/2 h. Dimanche 8 Mars Rideau 7 heures

JPFtOGFlAMME OFFICIEL

Li Marhâ dè trô Botin
Comèdèye di 2 ahes da M. Lucien MAUBEUGE

Personèdjes : Tossain Tchètè, MM. J. Loos ; Louwis, DD. Pirard ; Lo-
rint, L. Broka ; Emile, H. Bar ; Li tchampête, R. Gardesalle ; Li vétéri¬
naire, E. Collard ; Mayane, Mmes M. Ledent ; Lisa, G. Loncin ; Djètrou,A. Legrain. •

Création RI Sikwème Création
Comèdeye d'ine ake da M. Victor CARPENTIER

Personèdjes : Mathieu Pâquot, MM. L. Broka ; Hinri Pâquot, DD. Pirard;
Désiré Pâquot, L. Delmotte ; Mencheûr, J. Loos ; Sofèye, Mmes Alice Le¬
grain ; Rose, M. Ledent.

M. H. Bar,
Mlle G. Loncin,
M. G. Loncin,
Mme M. Ledent,

INTERMEDE
/«' amoureux,
Noyèle,
Li Bourgogne.
O11 dit, on Jait, on veut,

A. Ledoux.
Cli. Steenebruggen.
Lamaye.
G. Loncin.

Immense succès HRTISSE Immense succès
Comèdèye di 3 ahes da M. Henri HURARD, primèye

Personèdjes : Houbert Delhaye, MM. L. Broka ; Jean DellMye, H. Bar ;
Degrandville, G. Loncin ; Lèyon, DD. Pirard ; Dargent, J. Loos ; Téo, E.Collard ; Ladot, W. Henrotajr ; Depèron, R. Gardesalle ; Tchèdor, W. Hen-
rotay ; Brouwet, L. Joseph ; Jules, René ; M. Legros, J. Loos ; Antwène,Guillaume ; Lambert, Dieudonné ; Deux candes, M. Thys et Henrotte ; Ber-
tine, Mme Alice Legrain ; Musuciens, manifestants, etc. etc.

Bureau 71/2 h. Lundi 9 Mars Rideau 8 h.

Représentation en l'honneur de M. L. BROKA, régisseur de la scène

Colas Boncour
Ofièrâ-comique d'ine ake da MM. H. Thuillier, musique de F. Mawet.

Personèdjes .: Colas Boncour, MM. G. Loncin ; Djâque, L. Broka ;
Tossaint, J. Loos ; Marèye, Mmes M. Ledent ; Tatène, Alice Legrain.

Création Fré èt sour Création
Comèdèye d'ine ahe da M. Léopold BROKA.

Personèdjes : Piére Bolzèye, MM. J. Loos ; Djâque, H. Bar ; Jules, DD.Pirard ; Li vi Dèdjârdin, E. Colard ; Fifine, Mme M. Ledent.

INTERMÈDE
M. J. Loos, Li crapaûte di m'fré,
M. G- Prescha dans son répertoire,
Mme A. Legrain, Mesplaisirs di Fond-Pirette,
M. L. Max dans son répertoire,
Mme M. Ledent, On dit, on fait, on veut,
M. L. Broka, Mi paradis soTtére,

Ch. Steenebruggen.
X.
S. Radoux.
X.
G. Loncin.
A. Ledoux.

LI HHTE
Comèdèye di 3 ahes da MM. BROKA et LOOS

Personèdjes : Djâque Hèlin, MM. Loncin ; Pière, E. Hanson ; Lèyon,H. Bar ; Djhan, L. Broka; Jef Vandeyoukeberg, J. Loos; Bonfi, J. Col¬lard ; On tchèron, DD. Pirard ; Hinri, Lamberty ; Mèliye, Mmes M. Ledent ;
Anna, G. Loncin.

PRIX DES PLACES :

Loges, 2.00 = Fauteuils, 1.50 = Stalles, 1.25 = Parquets, 1.00 = Galeries, 0.50

RUE ANDRÉ DUMONT, 7
RUE SAINT -SÉVERIN, 47

Téléphone 1272
Téléphone 1281



LE CRI DE LIEGE

POUR VOS ACHATS D'HIVER
adressez-vous à des maisons de spécialité, vous y trouverez le plus grand assortiment

à des prix sans concurrence.

LAGRANDE FABRIQUEDEBAS
20, rue du Pot d'©r

est tout indiquée pour les articles Bas, Chaussettes, Vareuses et Blouses en laine, coton, fil en soie, etc.
ET DANS TOUTES LES SUCCURSALES :

Rue St-Séverin, 20 ; rue Féronstrée, 147 ; rue St-Léonard, 302. — Rue Ferrer, 144, à Seraing. — T. 1284.

Case réservée

à la

Maison JULIUS HOLZ
Rue de la Buanderie

BRUXELLES

GRANDE CHEMISERIE

Coin de la rue Cathédrale

22, RUE DE LA RÉGENCE, 22
en face des magasins A. WISER
VOYEZ NOS ÉTALAGES

BAINS LIEGEOIS, S. A.
Boulevard d'Avroy, 94

(.Anciens Bains Grétry)
Bains de baignoires, douches, etc. —

Bains spéciaux : turco-russes, sulfureux,
etc. — Massages — Coiffeur et Pédicure
à ïétablissement. — Services distincts
pour hommes et dames.

NATATION : 2 grands bassins couverts
accessibles hiver et été ; température de l'eau
et des locaux appropriée aux saisons.

PASTILLES
KEATING
S guérissent ta TOU/( S

1 Si in toux vous empêche de dormir, une seule
pastille Keating vous remettra.

• Il n'y a absolument aucun remède agissant
aussi promptement et aussi complètement.
Elles peuvent être prises par les personnes les
plus délicates.

Vendues dans toutes bonnes Pharmacies 1 fr. «5 la Boîte
et. chaque boîte porte le cachet

THOMAS KEATING, chimiste, à LONDRES»
Tout le monde prend des

Pastilles Keating à LIÈGE /

Avis aux personnes atteintes de Calvitie
et à celles qui portent perruque

Je traite à forfait toute espècel
de calvitie complète.
Aux gens quelaprésenteintéressel

je puis montrer des personnes,!
âgées de 20 à 54 ans, que j'ai entre-1
prises à forfait, qui portaient per-|

, ruque depuis des années et dont les!'

cheveux, en moins de huit mois,
sont presque totalement revenus.
Comme ceci est nouveau et quel

.... _ - personne n'y croit, jejne puis donT
ner meilleure garantie qu'en ne demandant mon paie¬
ment qu'après complète réussite. Je traite à forfait!
toute espèce de calvitie extraordinaire. L'inventeur est!
visible les 3e et 4e mercredis de chaque mois : à l'Hôtell
de la Poste, 32, rue Fossé-aux-Loups, Bruxelles, de iol
h. à midi et de 2 à 5h.; Anvers : Hôtel de la Paix, 7, rue!
des Menuisiers, le 3e mardi ; Charleroi: GrandHôtel, 2el
lundi ; Gand : Hôtel Royal, le 4e mardi ; Namur : Ho-I
tel du Lion d'Or, samedi ; Liège : tous les jeudisl
et dimanches partout de 10 heures à midi et de 2 a|
4 heures.

ANTI=PELADE BECKER
7. îîO le flacon

EN VENTE CHEZ L'INVENTEUR
G. BEGKER-DEYILlERS, 9, rue de SlUSe, 9, LIÈGE
GROS ' DETAIL

Et chez les dépositaires suivants :
LIÈGE

^

M. Vivario, pharmacien, rue de l'Universite, 5o ; JV1.
Hadelin Lance, tailleur-chemisier; 38, rue Pont-d Ile ;l
M. Lincez-Godin, mercerie, chemiserie, parfumerie, rue!
du Pont-d'Ile, 33 ; Maison Robert, articles de fantaisie,!
14, rue de l'Université ; M. Fréd. Botchardt, coiffeur, 1 I
rue Lulay-des-Fèbvres ; M. Broda, coiffeur-parfumeur,|
place Verte, 18 ; M. Jean Vanderbelle, coiffeur, rue del
la Casquette. 6 ; M. Bierwart, coiffeur, Passage Lemon-l
nier, 42 ; M. Hub. Mohr, coiffeur, 5, rue des Guilleniiiis,!
M. Julien Falize, négociant et coiffeur, 73, rue des Guil-I
lemins; M.François Plum, 34, rueGrétry ; M. Charles!
de Mazières, rue du Jardin Botanique, 35.

Cycles et Motos
SCALDISI
Fabrication belge

supérieure

Bicyclettes de luxe et populaires.
Motocyclettes de 1 12 à 6 HP. avec (et sans) dé°
brayage, changement de vitesse et Side=car.

Demandez les catalogues aux USINES SCÀLDIS, Anvers]
Société anonyme au capital de 500.000 francs

Programmes des Théâtres
CINEMA ROYAL (REfiINA)

Du 6 au 12 mars 1Q14

DORGEL, diseur à voix.
VIAMMA LORENDO, diseuse à voix.

Mais mon amour ne meurt pas
Grand drame en 6 parties

Lyda BORELLI dans le rôle d'Eisa
Exclusivité du Cinéma Royal

Défense Légitime
Drame en 2. parties

Les plaisirs de la jalousie, comédie-comique.
Le cœur des humbles, drame.
Les bonbons de Gavroche, comique.
Papa pour rire, comédie.
Types de l'Inde, documentaire.

Vendredi prochain i3 mars

La Dame de Monsoreau
Grand drame en 7 parties

Théâtre Royal de Liège
Direction : M. MASSIN

Dimanche 8 mars, à 7 1/2 h.

La Rose de Saint-Flour

La Vie de Bohême

Lundi 9 mars, à 7 1/2 heures, à prix réduits

THHIS

Mardi 10 mars, à 7 1/2 heures, réduction aux sociétés

Werther — Le Qhalet

THEATRE TRIANON-PATHE
Boulevard de la Sauvenière, 18.

Programme du 6 au 12 mars

Le Royaume nain de Lilliput
contre

Gigas le Long, Prince des Géants
Eternel Amour

Scène dramatique en 3 parties

Rigadin et la Fourmillière
Scène comique jouée par Prince

PATHB=JOURNAL

Le spectacle sera complété par les dernières nouveau¬
tés du Cinématographe Pathé Frères.

Théâtre de la Renaissance
Direction : Préval

Samedi et dimanche, en matinée à 2 h. 1/2 et en
soirée ; lundi, à 8 h. 1/2

Dernières Représentations de

Le Mariage de
M"e Beulemans

Dimanche, à 2 1/2 heures, MATINÉE

Friture MATRAY Fils
45, CHAUSSÉE DES PRÉS

Rendez-vous après le Pavillon

VIN FORTIN
Tonique et Pectoral

Ce vin, par ses propriétés spécia.
les, calme les toiix les plus re¬
belles et ses propriétés expecto-
ranites en font un aintiglaireux
très efficace. De pluis, il renferme
des toniques énergiques qui re¬
constituent les cellules épuisées.

LE FLACON 2 FR. 50

C'est un Médicament de 1er ordre.
EN VENTE A

LA GRANDE PHARMACIE
5, Place Verte, 5, LIEGE

FOURRURES
M. Schadewitz-Cattier

10, RUE DES URBANISTES (1er étage)

SALON DE FOURRURES
Tranformations et Réparations

en tous genres.
VOYEZ MES PRIX AVANTAGEUX

CONSERVATION DE FOURRURES

Maison Max CRESPIN

Ad. QUADEN
SUCCESSEUR

10, Rue des Dominicains, 10
A. LIE&E

OUVERT JUSQUE MINUIT

VINS, LIQUEURS ET CHAMPAGNE
Spécialité de toutes Marques

Téléphone 4004

La Boite à Géo
RUE DE LA SYRÈNE

Tous les soirs audition des meilleurs chan¬
sonniers montmartrois.

ENTRÉE LIBRE

Théâtre du Gymnase
Direction : Michel CHABANCE.

Orfèvrerie d'Hrt

Albert BLEIOT
Paul TISCHMEVER, Suce.

Maison fondée en 1877 Téléphone 2353

Rue Pont d'Avroy, 5, LIÈGE

Grand Assortiment d'ARTICLES DE LUXE,

FANTAISIE ET DE MÉNAGE

| Spécialité de Couverts en argent et argentés
sur métal extra blanc garanti

BIJOUTERIE

I Voitures et CamionsAutomobiles

OPEL
114 types différents = Production annuelle 5500 châssis

Samedi 7 mars, à 8 heures, réductions pour sociétés
L'Etincelle — Les Dragées d'Hercule

Dimanche 8 mars, à 2 h.,
Matinée au bénéfice de M. TRESSY

Le Chemineau — La Paix chez soi
En soirée, à 7 h.

Le Chemineau — Les Dragées d'Hercule

Lundi 9 mars, à 8 h. 1/2
8me Grand Gala de la Comédie Française

Phèdre = La Nuit d'Août

Mardi 10 mars, à 8 h., réductions pour Sociétés
et abonnements

L'Etincelle — Les Dragées d'Hercule
Mercredi n mars, à 8 heures

L'Etincelle — Les Dragées d'Hercule

Jeudi 12 mars, à 8 heures,
L'Etincelle — Le Chemineau

Pavillon de Flore
Bureau : 7 1/2 h. Direction : Paul BRENU (2e année) Kideau : 8 h.

Agence. :

LEJEUNE & C°
16 et 18, rue Ste=Véronique

Téléphone 3519

Traitement
DES

SULTANES
embellit, fortifie

développe la poitrine

Pilules : 5 francs
Baume : IO »

Envoi discret, contra bon-poste
Pharmacie du Progrès

Suce- di VANDERGETEN
i. 8. Eitre-Deui-Ponts, Liège

Dépôt à la GRANDE PHARMACIE, Place Verte

Téléphone 4529

THE ELITE
18, rue du Mouton Blanc

LIÈGE

Orchestre symphonique de tout lr ordre

Tous les soirs

Titille est bizée | CigarellES
KHAMFAS

REVUE

Tous les Vendredis : SOIREE DE GALA

DÉFENSE DE FUMER

Théâtre Astoria-Cinéma
Place du. Théâtre

Programme du 27 février au 12 mars

Marc=Antoine

et Cléopâtre
Grand film historique en 7 parties et 3oo tableaux

AST0RIA=WEEKlY, journal hebdomadaire d'actualités.

Spectacle die famille

Séances permanentes, de 2 à 11 1/2 heures, orchestre
sous la direction de M. V. Keyzeleer.

PARFUMERIE GRENOVILLE
I» A.BIS

Spécialité Eau de Cologne Russe
ŒILLET FANE

Nouveautés Dernières Créations

EXTRAITS DE LUXE
Etuis en peau de Daim

Prince 'Noir, Jasmin blanc, Ambre hin¬
dou : Rose Myrto, Violette de Parme,
Lïlas en fleurs, Muguet d'Orly.

Seuls Dépositaires pour la Belgique :

H. DELATTRE&C1"
Rue d'Angleterre, SI, BRUXELLES

Matériaux de Construction

TERRANQVA pour Façades

Demandez Renseignements

Jules Fauconnier-Dechange
Rue du Moulin, 1

Téléph. 973 BRESSOUX-Liégfe

CARRELAGES ET REVETEMENTS

Snîreprise Générale de ©iîrerie

Tamagne
Téléphone 462

Sncadremenîs
"Oitrouje d'&rl

reres

Rue (jtndré--Dumon{, 4 et
Rue des Prémontrés, ë

Sffposifion permanente 3e peinîures

a hm'SÏ

Liège. Imp. La Meuse (Sté Ame),


